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Fin de Session
En dépit des prédictions, pessimistes

de certains prophètes, de l'avis des-

quels la session devait se prolonger jus-

que vers le milieu d'août, le Parlement

s'est séparé hier. Si l'on mesure la beso-

gne à la longueur des séances, la Cham-

bre a bien gagné le repos qu'elle va

prendre. Séance le matin, séance le soir,

séance le mercredi et encore le vendredi,

on se prenait à regretter que les reven-

dications socialistes sur la journée de

travail de huit heures et sur le jour de

repos obligatoire par semaine n'eussent

point pénétré dans nos Godes.
Malgré cette activité, la session qui

vient de se* terminer iu'a pas donné tout

ce qu'on en aurait pu attendre. A grand'

peine a-t-on fini de voter les tableaux

des droits de douane, et il a fallu se ré-

signer à renvoyer à la session d'automne

le°projet de loi qui les accompagne et à
la discussion duquel se rattachent des

questions économiques de la plus haute

importance, telle que celle des admis-

sions temporaires. Même dans le vote

des tarifs, malgré l'interminable lon-

gueur des débats, il s'en faut que la

Chambre ait eu une vue nette et que

toutes ses décisions soient liées entre

elles par un lien logique. Elle s'est mon-

trée protectionniste à outrance pour tou-

tes les matières qui touchent à l'agricul-

ture, sans regarder assez attentivement

quelles seraient les conséquences de

eette protection et sans se demander si

ce ne serait pas, en dernière analyse, un

nouvel et très lourd impôt qui pèserait

sur le consommateur qui déjà supporte

bien difficilement les charges actuelles.

Ce sera la besogne du Sénat d'abord

et de la Chambre ensuite, pendant la

session d'automne qui s'annonce dès

maintenant comme devant être très lon-

gue et, exceptionnellement chargée. Com-

me toujours, on a joué pendant la ses-

sion ordinaire le rôle du lièvre de la

fable : on a fait traîner les discussions

en longueur, sans vouloir comprendre

que la session d'automne,ayantau maxi-

mum deux mois et demi ou trois mois

de durée, ne pouvait supporter qu'un
programme relativement restreint. On
n'a pas voulu voir que le régime doua-

nier actuel prenant fin février prochain

il était nécessaire, pour ne pas être en

retard, que le régime douanier nouveau
fût définitivement établi avant la fin de

la présente année, sauf peut-être pour

quelques points de détail sur lesquels

l'accord aurait pu s'établir rapidement

entre les deux Chambres dans les pre-

miers jours de la session ordinaire de

1892, et l'on a,comme tous les ans,laissé

la besogne la plus importante pour la

session d'automne.

Le Sénat devra, dès la rentrée, s'atte-

ler avec acharnement au tarif des doua-

nes, pendant que la Chambre s'occupera

du projet de loi annexe ; puis, ce sera le

budget qui viendra en discussion au

Palais-Bourbon pendant que le projet

de loi douanier sera examiné par le

Sénat ; puis le budget sera transmis au

Luxembourg pendant que la Chambre

sera saisie des modifications apportées

par l'autre Assemblée aux tarifs de

douane. Ce sera le travail à la vapeur,

l'usine parlementaire surchauffée, fonc-

tionnant sans arrêt, et l'on conviendra

qu'il, faudrait presque une succession
de miracles pour que, dans ce travail

précipité, aucune partie ne fût sacrifiée,

aucune question ne fût traitée plus lé-

gèrement qu'il ne conviendrait. Heureux

encore si, dans cette course folle qu'il

est permis de prévoir, on ne. casse rien

d'un mouvement maladroit et,, si, mal-

gré la rapidité avec laquelle le lièvre

parlementaire s'efforcera de marcher, il

n'est pas, en définitive, toujours comme

dans la fable, devancé par le calendrier,

jouant ici le rôle de la tortue et dimi-

nuant, à chaque tour du cadran, d'un

jour le temps qui reste à courir avant

que l'année s'achève et dont, en même

temps, disposent les Chambres si. elles

veulent rester dans la régularité.

LE BUDGET DE 1802
Ainsi que nous le faisions prévoir la com-

mission du budget a définitivement établi
l'équilibre du budget de 1892, dont le rap-
port général a pu être déposé sur le bu-
reau de la Chambre avant la fin de la der-
nière séance^

Les conditions générales de l'établisse-
ment du prochain budget restent conformes
aux indications que nous avons publiées.

Le budget de 1892 comprend trois réfor-
mes, savoir ; le dégrèvement de l'impôt sur
la grande vitesse, la réforme du régime des
boissons et la réforme des frais de justice.
Ces deux dernières réformes se suffisent à
elles-mêmes, en ce sens qu'elles ne coûteront
rien au Trésor.

On sait que la réforme du régime des
boissons comporte le dégrèvement total des
droits établis sur les vins, les bières et les
cidres. Pour compenser ce dégrèvement, la
commission du budget propose d'élever
de 156 fr. 25 à 200 francs le droit qui frappe
l'alcool.

Quand à la réforme des frais de justice,
elle consiste à remplacer les droits de greffe,
de timbre et d'enregistrement par des droits
proportionnels à la valeur du litige.

Sur le produit des nouveaux tarifs de
douane que la commission évalue à 70 mil-
lions, une somme de 33 millions est réservée
pour compenser le dégrèvement de l'impôt
sur la grande vitesse.

D'autre part, la commission réserve une
somme de 4 millions 1/2 pour les primes à
allouer aux sériciculteurs, une somme de
2.millions 1/2 pour les primes à attribuer aux
cultivateurs de lin et 'de chanvre et une
somme de 3 millions 1/2 pour compenser la
réduction du droit de fabrication sur les
raisins secs.

Le surplus des produits des nouveaux ta-
rifs doit taire face aux dépenses nouvelles
qui ont été signalées par le gouvernement à
la commission après le dépôt du budget.

La commission a réalisé 40 millions d'é-
conomie. Sur ces 40 millions, il reste en fin
de compte une ressource disponible de 34
millions que la commission du budget a
décidé d'utiliser pour incorporer dans le
budget ordinaire les garanties d'intérêts des
chemins de fer français.

La commission a écarté du projet gouver-
nemental le relèvement de la taxe sur les
imprimés et le produit de la liquidation de
la caisse de dotation de l'armée.

Le rapport général sera distribué aux dé-
putés, à domicile, dans le courmt du mois
d'août.
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ÉLECTION SÉNATORIALE
Paris, 19 juillet.

L'élection sénatoriale, qui a eu lieu au- 1
jourd'hui, à Ghàteauroux a donné les résul-
tats suivants : ]

Inscrits : 616. — Votants : 615. — Sufi'ra- 1
ges exprimés : 813. î

M. Brunet, conseiller général républicain, i
319 voix (élu).

M. de Bonneval, conservteur, 292. j

M. BARBEY A MAZAMET ]
M. Barbey, ministre de la marine et maire <

de Mazamet, est arrivé, hier, dans ses pro- i

priétés de là Montagne-Noire, pour présider
aujourd'hui, à trois heures, la réunion du
conseil municipal.

MORT D'UN SÉNATEUR
M. Joseph Cabanes, sénateur du Cantal,

est mort, ce matin, après une très courte
maladie.

Il était âgé de 60 ans.

LE PRINCE TAIEBBEY EN FRANCE
Le prince Taïeb-bey, frère du bey de Tu-

nis, accompagné du général Valensi, pre-
mier interprète du bey et de son gendre, le
général Zacaria, est arrivé, ce matin, par le
paquebot- Saint-Augustin, courrier rapide
de Tunis.

Le prince repartira ee soir, par le rapide,
à 5 heures 35, pour Lyon, où il s'arrêtera
deux ou trois jours; de là il se rendra à
Vichy,puis à Paris où il restera dix ou quinze
jours. Il ira ensuite en Espagne et rentrera à
Tunis par l'Algérie.

Les Forces Militaires de la France

Paris, T7 juillet.

Deux chiffres donnent la mesure de l'ac-
croissement de notre puissance militaire.
Le dernier compte rendu sur le recrutement
établi par la loi de 1889 nous donnait
200.000 soldats exercés par an, tandis que
la loi de 1872 en avait procuré seulement
une moyenne de 135.000.

L'an dernier, les armées de terre et de mer
ont instruit 201,873 jeunes gens astreints
au service, auxquels il convient d'ajouter*
32.758 engagés volontaires el 8.126 sous-
officier rengagés.

Déduction faite des pertes provenant des
réformes, dispenses, disponibilités pour
services publies, expatriations et décès, on
peut évaluer à trois millions le nombre de
Français de dix-neuf à trente-cinq ans ins-
truits sous le régime de la loi de 1889 pour
la mobilisation des forces nationales.

LES: Ffgs Mïgif
Avignon, 19 juillet.

Aujourd'hui, ont commencé les fêtes célé-
brées en l'honneur de la réunion, du, Comta.t-
Venaissin à la France.

M. Gonstans, ministre de l'intérieur, y
représentait le gouvernement.

LES RÉCEPTIONS
.-A la réception des autorités, un seul dis-

cours a été prononcé par M. Camille Fabre,
président à la cour d'appel de Nîmes, en
qualité de président du conseil général de
Vaucluse.

Discours de M. Fabre

Les acclamations, a-t-il dit, qui vous ac-
cueillent depuis que vous avez pénétré dans
notre département, sont l'hommage popu-
laire et spontané d'une population qui aime
la République, jusqu'à la passion, et qui
tient à le montrer et à le dire à ceux qui
l'aiment comme elle et savent la servir com-
me vous la servez depuis longtemps au pre-
mier rang, avec éclat aux heures difficiles.
Elle s'est souvenue de vous, et vous avez
incarné sa défense, vous l'avez défendue et
sauvée, môme de ses sauveurs, en vrai fils
de la liberté que vous êtes.

Voila pourquoi le département de Vau-
cluse vous a acclamé. Maintenant il s'agit
d'autre chose, gouverner est plus difficile
que de vaincre, il s'agit enfin d'en venir à
eette République forte et pacifique, démo-
cratique et libérale, dont depuis le 4 septem-
bre 1870, nous jetons dans le peuple les as-
sises inébranlables et nous vous disons, plus
que jama's nous comptons sur vous et nous
vous acclamons.

Le ministère dont vous faites partie a
trouvé le premier, le prix de sa sagesse
dans sa propre stabilité, il montre qu'en
France ce que nous aimons le plus après la
liberté, c'est l'ordre.

L'hydre de l'anarchie a fait son temps,
l'esprit de l'ordre lui acoupé les têtes. S'il
lui en restait une, la dernière, ce ne pour-
rait être qu'une mauvaise tête, dont l'esprit
seul et les rieurs auraient raison.

Monsieur le ministre, dans notre conseil
général, comme dans le Vaucluse, il n'y a
pas absolument que des républicains, mais
je suis autorisé à vous dire qu'il n'y a que
les patriotes, patriotes ardents qui ont.
avant tout, à, cœur de se serrer avec leurs
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collègues républicains autour du drapeau
de la patrie, quelles qne soient les mains qui
}i tiennent. ,

M. Fabre a exposé ensuite les souffrances
de l'agriculture, puis il a terminé ainsi :

Vous qui avez procuré aux ouvriers des
champs et des cités, pour leur vieillesse une
retraite, donnez-leur, s'il se peut, pendant
qu'ils sont valides, le crédit qui leur fait
défaut, donnez-le leur en attendant et tous
les citoyens qui vous acclament, ee jour-là
vous béniront.

Réponse du Ministre

M. Constans répond ainsi à M. Camille
Fabre :

Je vous remercie, M. le président du con-
seil général, des paroles flatteuses que vous
venez de m'adresser, elles ont été inspirées
par votre vieille amitié pour moi. Je ne mé-
rite pas l'honneur que vous me faites, je suis
un vieux républicain et je me suis conduit
comme tous les républicains. (Applaudisse-
ments).

Dans les circonstances que vous venez de
rappeler, le hasard a voulu que je fusse au
premier rang, c'est vous qui étiez l'armée et
c'est vous qui avez gagné la victoire. Nous
voudrions qu'il n'y eût plus deux partis
dans ce pays, aussi nous sommes disposés à
accueillir avec empressement les soldats de
la dernière heure, mais nous avons à cœur
de continuer à tenir le drapeau, pour ne pas
nous exposer à des mécomptes. (Nouveaux
applaudissements) .

INAUGURATION DU MONUMENT
Après la réception, le ministre s'est rendu

h la.place où est élevé le monument commé-
"moratif du Gomtat Venaissin. Il a été cha-
leureusement acclamé sur tout le parcours,
aux cris de : «Vive Gonstans! Vive la Répu-
blique ! » répétés mille fois.

Quand les voiles qui cachaient le monu-
ment sont tombés, les applaudissements
ont éclaté de toutes parts dans les rangs de
la foule qui couvrait la place de l'Horloge,
où se dresse la statue et les cris de : « Vive
Gonstans ! Vive la République ! » ont retenti
de toutes parts.

Discours du Maire

M. Pourquery de Boisserin, a pris le pre-
mier la parole. Le maire a fait l'historique
des événements qui ont précédé la réunion
du Gomtat à la France et a terminé ainsi :

— On nous fait un reproche, je ne dois
point vous le taire, monsieur le ministre,
d'avoir substitué sur cet emplacement même
le monument du centenaire à celui que nos
prédécesseurs avaient élevé à la gloire du
brave des braves, le compagnon et ami de
Henri IV.

Mais, n'est-ce point par un sentiment exa-
géré de patriotisme que nous nous sommes
laissés entraîner? N'avons-nous pas ©béi à
un sentiment, à un mobile plus élevé, plus
humain, lorsque à la place d'un des plus glo-
rieux héros de la patrie, dont la statue s'é-
lève, aujourd'hui, en face de la caserne,nous
avons voulu voir se dresser l'image de la
patrie elle-même, ear cette statue, monsieur
le ministre, est notre chère France.

C'est, en un mot, la République elle-même
recevant dans ses bras Avignon et le Com-
tat, non plus deux nourrissons, mais deux
adultes aux bras robustes et, prêts à la pro-
téger contre l'ennemi du dehors aussi bien
que contre l'ennemi du dedans.

Au nom de la ville d'Avignon, j'ai l'hon-
neur de vous prier d'inaugurerlemonument
de la patrie aux cris de : « Vive la France ! »

Discours de M. Constans

M, Gonstans, répondant au maire, a pro-
noncé le discours suivant :

Messieurs,

Lorsque l'invitation me fut faite par vos
honorables représentants de venir assister à
cette cérémonie, j'acceptai tout de suite et
avec le plus grand plaisir.

C'est que je connais le Midi et que je sais
combien les fêtes sont belles, les gens aima-
bles et l'hospitalité toujours chaude, et puis,
c'était même la principale raison, c'est que
l'anniversaire que nous célébrons en ce mo-
ment, est un anniversaire comme je les aime,
un de ceux qui n'éveillent, que de bonnes et
réconfortantes pensées. (Applaudissements),
des souvenirs souriants, et avec lesquels ne
se mêle aucune ombre, aucun de ces regrets,
aucune de ces tristesses qui gâtent souvent
les dates les plus glorieuses, que laissent
toujours après elles, les guerres et les con-
quêtes. (Nouveaux applaudissements).

C'est pourtant bien d'une conquête qu'il
s'agit ici, mais de la conquête la plus paci-
fique et la plus facile, qu'on ait jamais vue,
tellement naturelle qu'elle s'est faite par un
simple décret, un de ces décrets comme les '

ministres n'ont pas la bonne fortune d en
signer souvent. (Rires et applaudissements),
tellement désirée de part et d'autre, qu'on a
pu depuis se demander, avec quelque ma-
lice, si c'est la France qui vous a conquis,
ou vous qui l'aviez conquise (Bravo ! Bravo !)
et cependant, Messieurs, vous voyez
comme en semblable matière, même quand
le terrain est le mieux préparé,la volonté des

.peuples, fût-ce des peuples les plus petits,
les plus modestes, a joué un grand rôle dans
leurs destinées !

Je n'ai pas la prétention de faire un cours
d'histoire du Gomtat d'Avignon surtout, ni

, du Gomtat Venaissin,vous avez quelque rai-
son d'en savoir là-dessus plus que moi
(Rires), et il n'est pas nécessaire que nous
remontions ensemble aux Burgondes et aux
Sarrazins, ni même à ces comtes de Provence
dont le nom est si intimement lié à votre
histoire locale. Tout au plus pourrai-je rap-
peler qu'après eux, durant plus de deux
siècles, votre beau pays fit partie du comité
do Toulouse, ce qui, si j'étais vaniteux, me
constituerait le droit de me dire deux fois vo-
tre compatriote. (Nouveaux rires et applau-
dissements.)

Mais il y a pourtant dans votre histoire,
un point qu'il faut mettre en lumière, parce
qu'il est bien significatif, et j'oserai même
dire bien consolant, pour l'avenir des peu-
ples. Trois fois, Messieurs, ce qui prouve
qu'à toute époque votre pays a été bien ten-
tant, trois fois les deux Gomtats ont été sai-
sis par les rois de France, et par les plus
grands puisque, pour sa part Louis XIV, '
s'en est emparé deux fois. Toujours il a
fallu les restituer aux papes leurs suzerains,
et l'annexion n'a été franche, sincère, défi-
nitive, que lorsque le peuple lui-même s'est
donné, lorsque sous l'action irrésistible de
notre grande Révolution française, il s'est
senti entraîné instinctivement, poussé vers
cette terre de France d'où se répandaient
alors sur le monde, tous les nobles senti-
ments, et toutes les pensées généreuses.
(Applaudissements prolongés.)

Entourés de la France, écrivaient à l'As-
semblée nationale, les représentants du
Comtat Venaissin, liés aux Français par des
rapports intimes et journaliers, parlant la
même langue, ayant les mêmes mœurs, les
mêmes opinions, ne faisant pour ainsi dire
qu'un même peuple avec eux, il est néces-
saire que nous soyons gouvernés par les
mêmes lois.

Ce vœu fut exaucé, et quand vous êtes
entrés dans la famille il a semblé que vous
en aviez toujours fait partie.

Aujourd'hui, cette histoire d'hier semble
se perdre dans la nuit des temps, et chaque
génération qui se lève a peine à croire, j'en
suis sûr, que le Rhône et la Durance n'ont
pas toujours reflété la. terre française le
cœur, française d'esprit, cie goût et d'hu-
meur, une terre de bonne humeur surtoat.
(Applaudissements), comme celle que ré-
chauffe aujourd'hui ce bon soleil, qu'anime .
cet air de fête et qui, avec ses hautes mon-
tagnes, son mont Ventoux, qu'il ne faut ja-
mais négliger de citer, son île de la Barthe-
lasse, sa fontaine de Vaucluse, ses vieux
châteaux dans le plus délicieux des paysa-
ges, ses plaines riantes qui forment un con-
traste si saisissant avec votre aspect de ville
de guerre, a constitué pour les voyageurs le
spectacle le plus curieux et le plus enchan-
teur à la fois. (Applaudissements prolon-
gés.)

Vous allez me demander peut-être com-
ment je connais si bien' vos merveilles, sans
les avoir -beaucoup vues jusqu'ici, c'est,
messieurs, que notre Midi n'aime guère
l'incognito (Rires «t applaudissements) et
que sans même qu'on ait besoin d'aller à
lui, il se charge de se faire connaître. Il sait
produire les écrivains qui chantent sa gloire,
tes peintres qui rendent ses beautés, les
musiciens qui nous donnent pour ainsi dire
jusqu'à ses vibrations. Il tire de son propre
sol, de ce sol heureux et fertile entre tous,
tout ce qui fait le charme, la joie et l'attrait
de la vie, et il y puise, aussi quand il le faut
les hautes et mâles vertus, les grandes pas-
sions qui font les peuples libres et forts
(Applaudissements prolongés), et qui doivent
s'épanouir à l'aise dans le coin de terre au-
quel est si étroitement associé le souvenir
de la Bévolution. (Applaudissements prolon-
gé?.)

Je suis heureux, messieurs, de vivre quel-
ques heures au milieu de vous, je suis fier
d'y célébrer devant ce monument qui en
perpétuera le souvenir, le centième anniver-
saire de notre union indissoluble. Merci
messieurs, de m'y avoir conduit, merci de
l'accueil si cordiaj que vous avez bien voulu
me faire, j'en, emporterai dans mon Midi,
en quittant le vôtre, un souvenir ensoleillé,
que je garderai jusqu'à la fin des souvenirs.

Ce discours a 'été salué par de longs ap-
plaudissements, et par des cris longtemps
répétés de : Vive Constans ! Vive la Répu-
blique !

Nouvelles du Tonkin

Marseille, 19 juillet.

Le Saghalien, courrier d'Etrème-Orient, est ar-
rivé cette nuit.

Lo journal le Courrier d'ïlàiphong, apporté
par le Saghalien, publie les renseignements sui-
vants : Dans la nuit du 25 au 26, quelques pi-
rates avaient, disait-on, traversé lo fleuve ot étaient
venus dans les villages avoisinant le grand lac.

Une reconnaissance a été envoyée par l'autorité
militaire, et on a appris que c'était simplement le
village de Thuy-Ghuong qui bataillait avec un
village voisin. Il y a eu quatre tués et quatre
blessés dans la bagarre.

On mande de Langson que la province est
tranquille. Le défrichement continue aucun, acte de
piraterie n'est signalé dans l'intérieur, mais des
bandes chinoises continuent à circuler sur les
limites de That-Kho et de Than-Moi.

L'esprit de la population est tiès bon. Les ha-
bitants n'hésitant pas à arrêter les gens suspects
ou coupables,

Le Tien-Yen, jonque de douane en service à
Ko-Kai-Moun, a voulu porter secours à deux
sampans attaqués par quatre sampans pirates de
Lai-Quan, ayant cinquante fusils environ. Le pilote
de la jonque a été blessé de deux coups de fusil;
il a dû battre en retraite; la jonque a été criblée
de balles.

LES MANŒUVRES BAIS LE MIDI
Paris, 19 juillet.

Le thème qui vient d'être arrêté pour les
manœuvres de divisions dans les Basses-
Pyrénées, au mois de septembre, vaut d'être
particulièrement signalé.

Voici le plan étudié par l'état-major géné-
ral et dont l'exécution est prescrite au com-
mandant du 18e corps.

« La guerre éclate entre la France et l'Al-
lemagne. On apprend aussitôt que l'Espagne
veut faire passer la frontière à une armée
qui gagne, en effet, notre territoire par la
basse Bidassoa et les Aldudes. Déjà un corps
espagnol de dix mille hommes marche sur
Siint-Jean-Pied-de-Port et envoie une bri-
gade dans la direction de Saint-Palais.

« Immédiatement la France mobilise deux
corps d'armée qui doivent se concentrer aux
environs de Dax, tandis qu'un troisième
corps va se diriger de Toulouse sur Orthez.
Mais en attendant cette mobilisation, une

' brigade mixte, constituée en hâte, s'est
transportée à Orthez par les voies ferrées,
avec mission de marcher contre la brigade
espagnole, d'arrêter sa marche et de la con-
tenir jusqu'à l'arrivée du renfort. »

LES CHEMINS DE FER
Paris, 19 juillet.

Jusqu'à présent, vingt ouvriers grévistes
des différentes compagnies de chemins de
fer ont été arrêtés et seront poursuivis sous
diverses inculpations : six pour provocation
à la grève, quatre pour entraves à la liberté
du travail, et dix pour outrages aux agents,

La situation

A la compagnie de l'Ouest, les dépôts de la
gare Saint-Lazare sont, toujours occupés par
des soldats du 1er régiment du génie et clés
gardiens de la paix.

La manutention de la gare des Batignolîes
(marchandises) est assurée par les soldats
du 5" régiment du génie.
_ Quant aux ateliers, ils sont fermés au-*
jourd'hui dimanche, comme d'habitude

A la compagnie de l'Est, on considère la
situation comme sensiblement meilleure  les
demandes de réintégration commencent à
parvenir très nombreuses, et les ouvriers

-qui n ont point abandonné le travail dé-la
rent très haut qu'ils ne veulent point entête
dre parler de chômage.

A la compagnie du Nord, la situation est
stationnaire mais avec une tendance très
accentuée a l'amélioration; la direction a
d ailleurs donné aux grévistes jusqu'à del
main matin lundi pour reprendre le service
et tout fait prévoir qu'étant donné l'état des
esprits que les ouvriers qui avaient cruitté
les^ateliers prendront le sage parti de ren-

Quant au personnel dos lignes, il ne veut
point entendre parler de grève; à la compa-
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Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Tout à coup, Rosa, qu'accompagnait
Pontis, arriva dans la rue de las Mantas.
Ils s'avançaient de façon à croiser don
José. Toutes les mesures de l'espion
avaient été bien prises. D'ailleurs Rosa,
prévenue par Coignard, savait où on la
menait et se laissait conduire avec une
tranquillité parfaite.

José de Biros se trouva bientôt à quel-
ques pas du comte "et de sa compagne.
Rosa était fort belle ; il était teut natu-
rel que le jeune Tarragonais lui lançât
une œillade passionnée. Mais comme
tout le monde à Tarragone se connais-
sait, et que Biros ignorait la présence à
Valence de mademoiselle Marcen, il ma-

nifesta, malgré lui, un certain étonne-

ment, puis salua Pontis et passa.
C'en fut assez. Le comte de Sainte-

Hélène vit dans le mouvement de Biros
un signe d'intelligence, dans son salut
une impertinence, et n'attendit pas plus
longtemps pour provoquer don José. Il
appela Coignard, qui marchait à quel-
ques pas en arrière, lui confia Rosa en

le priant de l'emmener loin de la scène
de provocation, et marcha vers Biros,
qui continuait tranquillement sa prome-
nade en fumant une cigarette.

Pontis mit sa main vigoureuse sur
l'épaule de don José et le força brusque-
ment à se retourner. Biros, étonné, sut
se soustraire à cette étreinte et recula de
deux pas, Le comte alors, un peu hon-
teux de sa violence, salua don José avec
une certaine courtoisie.

— Me reconnaissez-vous, monsieur?
dit Pontis.

— Non, monsieur, répondit le jeune
homme, en prenant le ton quelque peu
emphathique si commun chez les Espa- j
gnols. Tout à l'heure, j'avais cru saluer
le comte Pontis de Sainte-Hélène.

— Eh bien ?

- A la façon dont vous venez le m'ac-
coster, je vois que je me suis trompé. Le

comte est un. gentilhomme et vous me
paraissez être un rustre.

— Voilà un mot que vous me payerez,
monsieur.

— Je suis riche, répondit dédaigneu-
sement Biros. Combien?

Le jeune Tarragonais était parfaite-
ment calme. Il voyait bien que Pontis
lui cherchait querelle, mais il ne devi-
nait pas pourquoi. Cependant il était
homme à ne reculer devant aucun com-
bat, depuis un duel à l'épée jusqu'à une
boucherie au couteau. Il n'avait ni pâli,
ni tremblé. Les bouffées de fumée de
son cigarito s'envolaient une à une et à
intervalles égaux pendant qu'il répon-
dait au comte. Celui-ci n'était plus maî-
tre de lui. Il fit un pas en avant, et, pre-
nant la cigarette que fumait don José, il
Ja Jui arracha des lèvres et la jeta.

— J'avais bien raison de vous dire que
vous n'étiez pas le comte de Sainte-Hé-
lène, dit simplement Biros sans mani-
fester d'étonnement à cet outrage. La
noblesse française a d'autres façons de
quémander un coup d'épée.

En prononçant ces mots, le jeune Tar-
ragonais se dégantait lentement.

— Vous avez compris, monsieur, s'é-
cria Pontis, c'est heureux !

— Mais la noblesse espagnole, dit don
José, comme s'il continuait sans avoir
entendu le comte, n'est pas assez exi-
geante pour ne vouloir tuer que des gens
bien nés.

Et il jeta son gant aux pieds du comte.

— Demain, n'est-ce pas ? Demain ma-
tin, dit Pontis.

— Demain ! répondit Biros en roulant
déjà une autre cigarette. Ce soir, si vous
êtes pressé.

— Votre heure?
— Neuf heures, à la Puerto, de Serra-

nos. Il y a dans les fossés de la forte-
resse une place fort commode pour la
besogne que vous m'imposez.

— C'est dit.

Et Pontis tourna le dos au jeune gen-
tilhomme, Mais celui-ci, le rappelant ;

; — A propos, monsieur, serai-je bien
indiscret en vous demandant mainte-
nant pourquoi je vous couperai la gorge
demain matin ?

Le comte se retourna.

— Vous le savez, assez, monsieur.
— Ah ! vraiment ? Je n'insiste pas.

Et don José, battant le briquet, alluma
sa mechero, puis sa cigarette, et ajouta:

—• Et ne puis-je savoir non puisqu'elle
est l'arme crue nous choisissons? '

— L'épée... si cela ne vous répugne
pas.

— Un bon Espagnol n'a de répugnance
pour aucun ennemi, pour aucune arme.
A demain.

Et don José reprit sa promenade en
souriant aux belles Valençaises, qui le
lui rendaient.

Pendant la scène que nous venons de
raconter, Coignard et Rosa guettaient
le dénoûment de cette affaire. Il faut le
dire tout de suite, Pierre, en traçant le
plan que Pontis avait si aveuglément
adopté, n'avait pas soupçonné une mi-
nute que le hasard jetterait une victime
sur les pas du comte. Aussi, le duel qui
devait avoir lieu, qu'elle qu'en fût l'is-
sue, lui paraissait-il une chose odieuse.
Il lui répugnait de songer que son men-
songe allait avoir pour conséquence la
la mort d'un homme.

Rosa, au contraire, tout entière à son
amour, ne calculait, en véritable Espa-
gnole, que le résultat probable de cette
rencontre. Elle espérait, et elle ne s'en
cachait pas, que don José sortirait vain-
queur du duel et qu'elle aurait toute
liberté d'aimer enfin l'ancien grenadier
delà Convention. Pierre, lui, était hon-
teux du rôle qu'il jouait.

— C'est lâche, Rosa, ce que tu me fais
faire ici'. Laisse-moi aller droit à Pontis
et le tuer d'un coup de poignard, plutôt
que de laisser Un innocent expier un
crime imaginaire;

•^ Tuer le comte ! répondit Rosa,mals
il est ton commandant, et tu serais fu-
sillé demain. Je ne veux pas te perdre
une fois encore.

— Mais vous faites de moi un misé-
rable I

— S'il n'est pas .tué dans ce duel, re-
prit Rosa, tu seras toujours à même de
m'en débarrasser.

Rosa Marcen ne gardait plus de me-
sure.

Sa passion la dominait absolument.
Pour Pierre elle eût bravé le bûcher.

Coignard baissa la tête et garda le si-
lence.

Pontis revenait déjà.

— Retournons au logis, dit-il, Pierre
et moi nous avons à causer.

Vingt minutes après, Rosa s'était re-
tirée dans ses appartements.

Coignard et Pontis sortirent. Ils pri-
rent une rue ordinairement solitaire et
marchèrent un moment sans proférer
une parole.

— C'est pour demain matin, dit tout
à coup le comte.

— Quelle heure ?
— Neuf heures. J'ai compté sur toi

pour m'assister comme témoin.
Pierre fit un signe d'acquiescement.
— Ecoute, reprit Pontis. Si je meurs,

tu iras à Tarragone, tu prendras dans
ma chambre un coffret d'ébène, que tu
briseras, Dans ce coffret sont mes titres
et tous mes papiers de famille enfermés
dans le médaillon que tu m'as déjà rap-
porté une fois.

— Bien. Que ferai-je du médaillon?
— Tu le feras parvenir au seul parent

quej'e me connaisse. C'est un pauvre
diable connu sous le nom de Saulnaye.
Il habite Montargis et sera fort étonné
de devenir comte de Sainte-Hélène.

— Ce sera fait.

— Merci. Tu trouveras dans ma poche,
après ma mort, une donation de vingt
mille livres. C'est pour toi,

— Et mademoiselle Marcen? demanda
hypocritement Coignard.

— Mademoiselle Marcen n'aura plus
besoin de moi, si je meurs : José de
Biros sera là.

Le lendemain, Pontis, accompagné de
Coignard, arriva à 9 heures sur le ter-
rain. Don José se fit attendre deux mi-
nutes. Il n'était pas dans les habitudes
de ce gentilhomme de se presser Les
deux adversaires, après s'être salués si-
lencieusement, mirent habit bas. Ce fut
Coignard qui rejoignit la pointe des
epees et qui prononça les mots sacra-
mentels :

— Allez, Messieurs, et faites, votre
devoir.

On eût dit à l'entendre qu'il était gen-

tilhomme de la tête aux pieds
Le combat fut long et acharné, mais

malgré l'adresse de José de Biros il
était facile de voir que Pontis lui était
supérieur. Pierre souffrait cruellement
Le métier de témoin dans un duel est
une terrible chose. Assister impassible
a 1 égorgeaient de deux hommes est ne
souffrance intolérable. La part que CoT
gnard pouvait s'attribuer dans ce te ren-

contre redoublait son impatience et se\
remords. bes

Tout à coup, don José s%ffai&s» M
tomba en syncope. L'épée STB|
s était enfoncée dans la poitrine du T. r
ragonais Coignard s'élança et prit s ,"
ses genoux la tête pâle de Biros Mil™
le sang qu' U vomissait, le jeune m\t\
^ -vint à lui et eutTfoSTd*

(A suivre.)
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gnie d'Orléans, et à la compagnie Paris-
Lyon-Méditerranée, la situation continue à
s'améliorer. Les bureaux de direction de ces
deux compagnies sont fermés, de même que
les autres dimanches.

A Tours

Tours, 19 juillet.

Les ouvriers d'Orléans et de l'Etat se sont
réunis, cette nuit, dans la salle du Manège,
au nombre de 200 environ, pour agiter la
question de la grève générale.

Aucune décision ne sera prise avant la ré-
ponse du syndicat de Paris, auquel on a
écrit jeudi, en même temps qu'on lui en-
voyait une somme de 176 francs pour la
grève.

Un orateur a attaqué Prades qu'il a dé-
noncé comme un ambitieux visant à la dé-
putation.

On ne croit pas que la grève des ateliers
de Tours, qui occupent plus de 1.000 ou-
vriers éclate, personne ne le désire.

Les compagnies ont de nombreuses de-
mandes d'emplois et les absents seraient
immédiatement remplacés.

A Bordeaux
Bordeaux, 19 juillet.

Les employés ont rédigé la proclamation
suivante :

« La section de Bordeaux-Orléans, ' de la
Chambre syndicale des ouvriers et employés
des rairways. français entend rester com-
plètement neutre relativement aux incidents
qui se déroulent à Paris, entre la chambre
syndicale et la Compagnie d'Orléans. »

Les ouvriers de Bordeaux ont fait savoir,
en date du 17 juillet, au secrétaire général,
qu'ils désapprouveraient hautement et avec
énergie la conduite du conseil d'administra-
tion de la chambre- syndicale, de plus, la ;

section de, Bordeaux-Orléans adhère sans
réserve à l'ordre du jour de la section

• d'Alouse.

Appel aux Travailleurs

Paris, 19 juillet.

Les grévistes des chemins de fer ont, dans
une réunion tenue aujourd'hui au Tivoli-
Vauxhall, décidé de faire appel à tentes les
chambres svndicales des travailleurs pour
leur demander leur aide pécuniaire et mo-
rale.

Lettre d'Angleterre
Départ de l'empereur d'Allemagne, — Le « lea-

dership » du parti irlandais, — L'élection de
Vïisbech. — Le cinquantenaire de la maison
Cook.

Londres, 19 juillet.

L'empereur d'Allemagne est parti, après
avoir ébloui les Anglais par la richesse de sa
garde-robe qui lui permettait de changer de
costume cinq ou six fois dans le courant de la
journée. Le couple impérial a également
étonné lés enfants d'Albion- par ses habitu-
des matinales. A huit heures, tous les ma-
tins, l'empereur se promenait à cheval clans
Hyde Park, tandis que l'impératrice faisait
ses emplettes dans les magasins à une heure
où ceux-ci sont à peine ouverts et où les
yeux des dames anglaises sont encore fer-
més.

On a beaucoup remarqué, qu'à Iiatfield,
M. Waddington a été invité, seul de tous
les ambassadeurs, à s'asseoir à la table
d'honneur avec l'empereur et l'impératrice,
la princesse de Galles et lord et lady Salis-
bury.

La présence du représentant de la France
a fourni au premier ministre anglais un ex-
cellent prétexte pour s'abstenir de traiter
les questions politiques avec Guillaume II
pendant le temps que celui-ci a passé au
splendide château de Iiatfield.

Le marquis de Salisbury a voulu offrir à
son auguste hôte une partie de plaisir, et
rien de plus. L'empereur, qui comptait sur
autre chose, a été, dit-on, quelque peu con-
trarié.

Rapprochons de ce qui précède le ton de
la presse torie singulièrement adouci à î'é- i
gard de la France. Ce matin, le Standard '
est presque poli envers nous.

* ,
•  ]

Ainsi que je vous le disais dans ma der- (

nière lettre, l'effondrement de M. Parnell est
complet. Malheureusement ce n'est là pour ]

le parti irlandais qu'un résultat négatif. Ce
n'est pas tout pour lui d'être débarrassé d'un
chef impossible, il faudrait lui trouver un
successeur convenable. Or, c'est là qu'est la ,

•difficulté. M. Mac-Carthy a hâte de se dé- ,
barrasser de fonctions qu'il n'a acceptées c
qu'à contre-cœur ; M. Sexton répète à qui c
veut l'entendre qu'il ne s'en chargera à au-
cun prix. Reste M. Dillon, mais son incarcé- c
ration ne prendra pas fin avant le commen- i
cément du mois prochain. Toutefois, s'il
accepte alors le poste de leader, la cause de '
l'Irlande sera sauvée. t

6

Il y a en ce moment un député à nommer s
dans la circonscription de Wisbech (Cam- '
bridgeshire). Ce collège est, un de ceux qui °
reflètent le plus fidèlement les fluctuations i
de l'opinion publique. En 1885, alors que
l'Angleterre était toute en' faveur de M.
Gladstone, il avait nommé un libéral ; l'an-
née suivante, lorsque la réaction en faveur
des tories s'était produite, il avait élu le
candidat conservateur, le capitaine Selwyn. s
C'est celui-là qu'il s'agit d?, remplacer. K

Lo candidat tory, M. Duncan, est à peu
près inconnu dans la localité, tandis que M. a
Brarid, fils de lord Hampden, le candidat q
gladstonien, est très populaire et sa femme ,;
encore plus. o

Cette charmante dame ne se contente, pas fc
de prendre la parole, dans les meetings con- t
voqués par son mari, elle se sert de la ma-
gnifique voix qu'elle possède pour ravir les ~
auditeurs par son chant. p

*' n
* *

Le 5 de eé mois était le cinquantième an- r
niversaire du premier train de' plaisir .dont e
il soit fait mention. Le 5 juillet 1841, M. E
Thomas Cook, alors simple industriel de ' B
Leicesler, organisa une excursion dé cette j,
ville à Loughborough. Il transporta environ.
600 membres d'une société de tempérance j.
d'une ville à l'autre, à raison de un schilling •
par tête, aller et retour. Ce petit voyage,
d'une douzaine de milles fut le point de dé- ^
part de tous ceux qu'il organisa dans la
suite et qui, aujourd'hui, embrassent le T
monde entier. En effet, on peut aujourd'hui *
prendre ses coupons dans les bureaux de c

fa maison Cook pour faire le tour du globe *j
terrestre. P

A l'occasion de l'anniversaire crue nous
venons de signaler, M. \V. Fraser Rac, vient e

de publier un livre très intéressant intitulé i(

L'industrie des Voyages, qui n'est autre rf
chose que l'histoire do la maison Cook, à la- "
quelle revient l'honneur d'avoir fondé et c

"développé cette industrie. On peut suivre e

pas à pas M. Cook, encouragé par son pre  P
naier succès, organisant une excursion à J(

Livonool, puis une autre dans le pays do n

Galles. On le voit étendant petit à petit ses
opérations jusqu'en Ecosse. ti

La première exposition universelle lui p
offre un champ nouveau qu'il s'empresse il
d'exploiter. Plus tard il franchit la mer. P
Après la Manche c'est le tour de l'Atlantique. p
M . Côok ne se contente pas d'être la provi- I

5- dence des touristes, il vient en aide aux pé-
à lerins. Il transporte les chrétiens en Terre-
i3 Sainte et les musulmans à la Mecque. De-
e puis longtemps l'Egypte est tombée sous son

influence.

Le Nil a vu sur ses rivages...

les dahabiehs de M. Cook. Il organisa le

t dernier voyage de l'infortuné Gordon, qui
le remercia de son assistance dans une lettre

^ émue que reproduit M. Rac. Une des pages
les moins intéressantes du livre n'est pas

y celle où l'auteur raconte la part que prirent
'" M. Cook et son digue fils au ravitaillement

de Paris après la malheureuse guerre de
' 1870. Le 31 janvier M. J.-M. Cook partit de

Londres et quelques heures après il faisait
entrer dans la ville assiégée 70 tonnes de

,] provisions. Les Français ne pourront ja-
mais oublier les touchantes marques de
sympathie que MM. Th. Cook et fils leur
donnèrent pendant toute l'année terrible.

'I Aujourd'hui, la maison Cook, dont l'éta-
blissement principal est à Ludgate Circus,
a des succursales, non seulement à Londres
mais dans les principales villes du monde
entier. Pour donner idée de ses opérations il
suffira de dire que dans l'année 1890, elle a

1 émis 8,272,159 billets; et pour montrer de
quel esprit libéral ses chefs sont animés,

1 nous ajouterons qu'elle a remboursé plus
s d'un million de francs à des voyageurs qui,

pour une cause ou pour une autre n'avaient
3 pu faire usage de leurs billets. Le vénéra-
3 ble fondateur de la maison, M. Thomas

Cook, encore vivant aujourd'hui, s'est retiré
' des affaires en 1878, en' faveur de son fils,
> M. J.-M. Cook, qui dirige cette gigantesque
' administration, aidé de ses trois fils et de
-, M. W. Cates. Le nombre des employés dans
1 les diverses parties du monde est de 2,692,
3 et il n'y a qu'une voix pour louer leur civi-
1 lité et leur obligeance.

L'École d'Horlogerie
'. Paris, 19 juillet.

! La distribution des récompenses à la
chambre syndicale et à l'école d'horlogerie
de Paris a eu lieu aujourd'hui au Troca-
déro, sous la présidence de M. Floquet, pré-
sident de la Chambre.

M. Rodanet, président-directeur de l'école
d'horlogerie, a insisté pour qu'on fonde de

i nouvelles et nombreuses manufactures d'hor-
logerie en France.

« Il faut, dit-il, fabriquer sur le sol fran-
çais tous les genres et toutes les qualités
d'horlogerie, afin de satisfaire aux exigen-
ces du commerce, au développement et à
l'amélioration de nos moyens de production,
pour que nous puissions combattre avec
avantages la concurrence étrangère. »

L'AFFAIRE DE BESSÈGES

Nîmes, 19 juillet.

Le défilé des témoins continue rapide-
ment.

Hier, cent cinquante ont été entendus ;
on a commencé la vérification des états de
la deuxième distribution de fonds ; on pense
que l'enquête sera terminée dans une ving-
taine de jours.

Dans les visites faites au maire à la mai-
son .d'arrêt d'Alais par les Bességeois, M.
Manifacier leur a répondu : « Dévouéz-vous,
sacrifiez-vous pour une population, négligez
votre travail, perdez votre temps et obtenez
une loterie, voilà où cela vo^s conduit. »

La question posée hier à la Chambre et
la réponse du . ministre de la justice ont
produit à Bessèges une excellente impres-
sion, car on est certain, à présent, nue tous
1.3t. coupables seront atteints.

GUERRE ET MARINE
Paris, 19 juillet,

L'Officiel annonce que M. le général de bri-
gade Schneider, commandant la subdivision de
région de Neufcliâteau, membre du comité tech-
nique de ta gendarmerie, est placé, à dater du 18
juillet, dans'la2'î section, réserve.

M. le général de brigade Pages, commandant
le département de Seiné-et-Oise, est placé, à dater
du 19 juillet, dans la 2° section, réserve.

— M. Castor, adjudant nu 2e hussards,est nom-
mé sous-lieutenant porte-étendard an 3e hussards.

M. Chenvoux, adjudant du génie de 2° classe,
à Dole; est désigné pour Epinal.

M. Yeyry, adjudant à Belfort, passe à Dôle.
— D'après le vote du Sénat, te 163e d'infanterie

va bientôt pouvoir être créé. On sait que, ce régi-
ment est destiné au 15" corps, pour assurer la
défense de la Corse, sans nuire a la mobilisation
continentale.

— On vient, paraît-il, de découvrir en Autri-
che, un nouvel explosif, VEcrasite, qui a été ex-
périmenté devant une commission spéciale.

Huit charges ont détruit des redoutes avec pa-
rapets de terre, liants de trois mètres.

La puissance de l'écrasite, d'après les expé-
riences comparatives est le double de celle de la
dynamite.

'L'écrasite. fond à 1000» degrés Réauinur; elle
s'allume sans détonation ; des coups de feu do
fusil peuvent l'enflammer, mais sans produire
d'explosion.

ïïoe Cérémonie française eu Bouie
_ La colonie française de Bucharest a as-

sisté, à la cérémonie de la pose dé la pre-
mière pierre de l'é col i française.

Cet événement, qui vous paraîtra sans
doute insignifiant, étant donné la distance
qui sépare Bucharest de Paris, a cependant
une grande importance, surtout au moment
où l'influence française, battue en brèche de
tous côtés, diminue de jour en jour, à l'é-
tranger.

Partout nous rencontrons des ennemis
qui sourdement minent le sol sous nos
pas et usent de tous les moyens pour
nous déposséder de notre restant d'influence.

L'Orient est le seul endroit peut-être où le
nom français ait encore un certain prestige
et l'on peut dire que c'est par Bucharest,
notre poste d'observation en ces pays que
nous rayonnons dans toute la péninsule
balkanique.

Les Allemands, les Autrichiens et nos
bons amis les Italiens l'ont vite compris et
c'est dans, la capitale de la Roumanie même
qu'ils luttent le plus ouvertement contre
nous.

Le peuple roumain est très ami de la
France, une affinité de race le pousse à re-
chercher notre civilisation, d'autant qu'il est
très réfraclaire au développement de l'idée
pangermanique.

Il ne faut pas oublier cependant qu'il n'en
est pas de même de son gouvernement que
le roi Charles I" est un Hohenzollern, et i
qu'en dépit des clauses du Congrès de Ber- ;
lin, la Roumanie, qui devait rester neutre, (
complètement étrangère à la politique, est ]
en ce moment avec la triple alliance, et,
par haine de la Russie, ne demande qu'à se ,
jeter dans les bras de l'Autriche et de l'Aile- ,
magne. \

ii semble admis, dans les cercles poli- 1
tiques, que c'est la question d'Orient qui
mettra le feu aux poudres et qu'un petit }
incident de frontière, dans les Balkans, ]
peut demain faire naître une guerre euro- j
péenne. (

L'attitude de la Roumanie, dans ee cas, t

pé- est du plus haut intérêt, et un pays dispo-
rre- sant d'une excellente armée de SOO'.OOO hom-
De- mes qui fit ses preuves, à Plewna, n'est pas
son une quantité négligeable.

La petite Roumanie, comme tout pays
neuf, est très ambitieuse et il existe ici,
comme en Italie, un parti irrédentiste très

1 1® fort, qui voudrait tous les Roumains et la
clul Roumanie, c'est-à-dire une nation de 12 mil-
:tre lions d'habitants, environ.
8es Voilà, certes, de quoi faire réfléchir les
P'**? gens les moins au courant de la question

~r: d'Orient et l'on conviendra que nous au-
e?p rions tort de ne pas avoir l'œil sur les
^® dangers que nous fait courir les sourdes

,rz menées des Allemands et des Autrichiens.
' fie La colonie française à Bucharest diminué
;a_ de jour en jour, alors que les colonies étran-
de gères augmentent. Il existe des écoles alle-

3ur mandes et italiennes très florissantes, très
soutenues par les gouvernements de ces
pays, où les jeunes Boumains viennent
puiser, non pas l'amour de, leur pays, mais

j' la haine de la France. Se peut-il, dans ces
L; conditions, que nous restions les bras croi-

](]& lït cependant, chose extraordinaire, il
. if n'y avait jusqu'ici aucune école française à

a Bucharest. La faute en revient sans doute
(je au gouvernement français, qui n'a pas cru
és devoir s'imposer les mêmes sacrifices que
[Us les gouvernements ennemis et qui a pris

aj l'excellente habitude de ne pas s'occuper de
jnt ce <Iui se passe au-delà de la frontière, ou
ra_ de n'y prêter attention que lorsque les faits

ias sont trop gros et qu'il est trop tard pour y
ire remédier.
ls, Nous ne pouvons lutter contre l'influence
ue allemande, sans cesse'* grandissante, qu'en
de luttant dans le pays même et où ils tâchent
,ns de nous supplanter, en employant les mê-
)2, mes armes qu'eux. Et si l'on vient objecter
vi- que les Roumains viennent faire leurs étu-

des à Paris, il sera facile de répondre que
_ c'est l'infime minorité. Que ce n'est pas

ceux-là cpi'il faut nous attacher puisqu'ils
"p sont tous Français de cœur, mais ceux qui
C7 se laissent tenter par la gratuité des écoles

allemandes et italiennes.
Le gouvernement français a bien promis

la une subvention annuelle lorsque l'école sé-
rie rait terminée, il a bien donné l'assurance
;a- qu'il enverrait à Bucharest des professeurs
»é- de l'Université, mais rien ne prouve que

cette école sera jamais inaugurée, car les-
de fonds dont dispose le comité sont très mai-
de grès. Encore toutes les sommes données
)r- émanent-elles de Roumains qui, généreu-

sement ont accueilli avec joie cette idée

n. française.
és II serait temps, peut-être, que le gouver-
n. nement français fil davantage, ou que l'al-
à liance française se souvînt que son principal

n, but est de. répandre, par tous les moyens
ec possibles, notre langue à l'étranger.

Gss questions sont bien petits, préten-
dront certaines gens, que leur grandeur at-

m tache au rivage etqui préfèrent une bonne

S  crise ministérielle à ce qui peut se passer
dans un lointain petit pays. Je répondrai à
ces insouciants que tout ce qui touche à l'in-
fluence française est une grave, très grave

e. question. - . 

K Dépêches Diverses
}- M. CAIÏÎBON A ALGER
1.
s, Alger, 19 juillet.

'z Cette après-midi a eu lieu la distribution
'2 des prix aux élèves du lycée d'Alger.

M. Gambon, ancien préfet du Rhône, gou-
3t verneur général de l'Algérie, présidait, en-
ît touré des notabilités civiles et militaires de
s- la ville,
is On remarquait également la présence de

Ham-Mghi, ex roi de l'Annam.
S M. Cambon a prononcé un discours très

applaudi.

i EXPULSION D'UNE ESPIONNE

Dijon, 19 juillet

Un arrêté d'expulsion vient d'être notifié
e à une femme se faisant appeler comtesse de
i- Vérady, habitant Dijon depuis environ deux
s ans.

Cette femme, dont la conduite était très
'r légère, avait attiré l'attention de ia police de

sûreté par ses ailées et venues mystérieuses
sur le territoire allemand.

;i Reconnue, à la suite d'un procès correc-
: tioimel, pour se nommer Louise Biessmann,

originaire l'Allemagne, et soupçonnée d'es-
p tonnage, elle a été reconduite 'à la fron-

e kère,
SANTIAGO INCENDIÉ

i New-York, 19 juillet.

D'après les dernières nouvelles reçues du
Chili, un incendie sans, précédent dans les
annales de l'Amérique du Sud aurait détruit
une partie de la ville de Santiago.

Les pertes dépasseraient deux millions de
dollars,

i La légation anglaise seiait brûlée avec les
archives et tout te mobilier du ministre,

e LE fïlARIAGE DU CZAREWITCH

Athènes, 19 juillet.

I Le mariage du czarewitch et de la prin-
eesse Marie de Grèce est chose décidée.

Les fiançailles seront officiellement an-
noncées aussitôt que le czarewitch sera re-
venu à Saint-Pétersbourg. La princesse
Marie est âgée de dix-sept ans.

i Le Secret professionnel
t —

t Agitation parmi les médecins.— La divulgation
des maladies contagieuses. — Un moyen de '
tout concilier.

i

J On a beaucoup exagéré l'hostilité mani-
3 testée par les associations professionnelles i
f médicales à l'égard du projet de loi sur ,

1 exercice de la médecine. (3 La meilleure preuve que nous ne sommes :
pas à la veille of'une grève des médecins par

> le fait du Parlement, c'est le banquet offert.
3 ce soir même, au président de la commission
3 parlementaire qui est chargée du projet, • ]

M. le docteur Chevandièr, par deux associa-
i tions importantes : le Concours médical et i
t l'Union des sociétés médicales. i
3 Est-ce à dire cependant que tout soit pour i

le mieux, au gré des médecins,, et qu'ils ac- (
ceptent sans murmurer le nouveau projet ? i

i Non, certes, et ils feront tous leurs efforts
- pour que la loi ne 15s mette pas aux prises '
t avec leur conscience sur la très grave ques-
3 tion du secret professionnel. s

Le projet en discussion tend à contraindre *
i les médecins à déclarer aux autorités com- c
! pétentes les cas de maladies contagieuses \
t qu'ils sont appelés à soigner. Q'est contre cet f

article que l'Asseciation syndicale des nié- t
, clecins a adressé une protestation à la coin- c'
t mission, spéciale du Sénat.

; — Mais il ne faut rien exagérer,' nous a
! dit, hier, un membre influent de. l'Union des

sociétés médicales. Il y a là plutôt une ques-
tion de mesure plutôt que de principe. Cer- f

; tainement, le projet de loi ne nous demande ;
1 pas, ne peut pas nous demander de violer i
; le scret professionnel ; nous nous y refuse-

rions tous en masse et renoncerions plutôt à r

notre carrière. Mais ce que la loi peut n'ous e

demander, c'est de ne pas sacrifier l'intérêt
général, la santé publique, à des suscepti- a

)0- bilités ou à des caprices des malades ou de
nl- leurs familles. Toutefois, c'est très délicat.
,as Je suis médecin d'une ville d'eaux. Si je

veux me conformer aux prescriptions de la

ys loi et déclarer lés malades dont le contact
éi ou le voisinage peut-être un péril pour leurs
.èg voisins, le directeur de l'établissement jet-
la fera des hauts cris, m'accusera de vouloir
U_ le ruiner en éloignant tous ceux qui auront

eu vent qu'une maladie contagieuse sévit
dans son établissement.

on — Il est vrai, disons-nous. Mais ne croyez-
vous pas, au contraire que la déclaration,

Cg forcément suivie de l'isolement du malade

ej; contagieux et do l'assainissement du local
précédemment occupé par lui, enfin que la
publicité donnée a ces mesures ne seront

ae pas suffisantes pour rassurer le public et -ne
,n~ léser aucun intérêt légitime?
A" — Cela se peut, en effet. Mais il reste tou-

jours la grave question du secret médical.
e? Est-ce violer le secret professionnel que de
n^ déclarer M. X... atteint de scarlatine? Cotte
pc divulgation ne porte en rien atteinte à sap._ considération, ce me semble, et sauve son

entourage et son voisinage par les mesures
.. que peut prendre immédiatement l'autorité
r avertie.
i* Il estun msyen, d'ailleurs, de sauvegarder
0 le principe du secret professionnel dans
p toute son intégrité, tout en mettant le public

à l'abri de la contagion. C'est de contraindre
af les familles des malades elles-mêmes à f -lire
~° la déclaration de la maladie contagieuse dès
, que le médecin a donné son diagnostic. Es-
j. pérons que le Parlement modifiera dans ce
^ sens son projet. Il aura alors l'adhésion de

l'unanimité des médecins.
;,e

It

jr Libre Chronique
ie

's IJikMlE
ls
ivi Le général Boulanger vient de perdre

3g son amie. M mc de Bonnemain a succornbé
à une maladie de langueur dont le proche

is dénouement était prévu. Cet événement,
e- qui semblerait d'ordre intime, force les
:e portes de l'actualité bruyante, car, à tort
fs ou à raison, on a fait une Egérie de cette
Je compagne du soldat ambitieux et rebelle,
t On s'accorde assez depuis quelque temps
,g à penser que c'est à tort. Douce, affec-
Z tueuse et, passive, la jeune femme avait
>e subi le prestige de l'homme à bonnes for-

tunes à l'époque où la gloire de cet homme
r- était au zénith, et elle s'était bornée à se
1- faire aimer en aimant. Les familiers assu-
11 rent aujourd'hui qu'elle s'abstint de peser
LS sur les décisions que prit le chef insuffi-

sant qu'ils s'étaient do'nné.
La fuite qui eut pour résultat immédiat

g de faire s'écrouler l'audacieux édifice pré-

r caire du boulangisme, ne fut point con-
à seillée par la maîtresse, comme on en ré-
t- pandait le bruit dans le premier moment
e de dépit et de colère. Cette faute de tac-

tique qui devança de quelques semaines
a ou tout au plus de quelques mois la ruine

d'un rêve fou d'espérances quasi dynas-
^ tiques, fut donc bien l'œuvre personnelle
i de M. Boulanger. Pour se dérober, malgré

ses promesses et ses protestations, il'ne
prit conseil que de lui-même.

Dans le but fort louable de rendre jus- :
tice à une morte, les boulangistes procla- :

j ment à présent cette vérité qui n'est point
pour embellir la légende. Nous n'avons (

aucune raison de ne les pas croire. D'ail- :

leurs, tous ceux qui, soit à Jersey, soit à ]

3 Bruxelles, ont eu l'occasion de dîner à la '
table du condamné de la Haute Cour, té- '

3 moignent de l'effacement volontaire de la t
gracieuse hôtesse. Présidant à des repas où
naturellement, on ne causait guère que po-
litique, elle ne prenait part à la conversa- •
tion que tout juste pour indiquer qu'elle
ne pouvait rester insensible à des evène-

s ments dont dépendaient avec la fortune
> historique de l'homme préféré, sa juste va-
: nité à elle et son bonheur. Elle le faisait en j

des termes modestes, n'affectant, point le î
s ton d'une conseillère,mais celui d'un spec- «
J tatrice émue et attentive. É

Elle souhaitait ardemment et certes '
plus que qui que ce fût, le triomphe du c

boulangisme, maisparamourpour Boulan-
'. ger. Puis peut-être un peu aussi pour re-
. trouver, grâce à la future conquête d'un

diadème, dont il ne coûtait rien à ses illu-
sions d'exagérer l'éclat, la considération j
d'une société puritaine qu'elle avait fpar la s
liberté de son amour, froissé dans, ses è

, préjugés séculaires. A

; *-"* è

, Cette neutralité de la femme dans ce
gros roman d'aventures fait reposer nette-

i ment toutes les responsabilités sur h tète
du seul coupable. Nous ne voyons pas qu'il 2
y gagne beaucoup. « Son épée est tombée f.
en quenouille », disait-on, le lendemain
de son départ. Cette métamorphose ne s'é- s

 tait pas accomplie. Ce qu'on avait pris, en e

se§ mains, pour une epée ne fut jamais G

qu'une quenouille, et c'est pourquoi il fila.
Madame de Bonnemain ne sentit pas £

décroître sa passion pour cette fugue: loin '
de là. En 1 exil volontaire, sa tendresse "
s'affirmerait plus éclairée et pius touchante. r(
C'était son « enfin seuls » de la lithogra- h
phie connue. Elle savait bien, elle, si ce p
départ était ou non habile! Elle sentit en q
femme, et considérait avant tout qu'il
échappait au danger. Le péril lui semblait
immense; la prison, c'était la séparation, |
et cette idée l'épouvantait. L'empêcher de à

fuir? ah! oui, si elle eût entendu quelque a

chose aux subtilités de la politique, mais ?
elle ne comprenait que sa très vive ardeur, n

c

et acceptait avec joie une combinaison qui «
la flattait dans ses désirs. Elle n'eût point s<
conseillé ce départ, mais lorsqu'il fut dé- le
cidé, son cœur plus que son esprit l'ap- le
prouva.

Elle n'était pas une frondeuse, Mme de *e

Bonnemain; elle n'ombrageait pas son tr

front calme du zhapeau empanaché de la
grande Mademoiselle: elle laissait le soin °jj
de remplir ce rôle tapageur à une duchesse ,
équestre, celle-là véritable politicienne, r

]

compromettante et naïve, qui s'était flattée fe
de conduire par la bride, et jusqu'à l'on ne hj
sait quel sacre le fameux cheval noir de ai
bataille. Mais Tunis et son cavalier se si
dérobèrent, et celui fut une pénible sur- P;

prise lorsqu'elle entendit le galop des 8}
.fuyards et la voix amoureuse du soldat dl

murmurant à la compagne qui le suivait, f\
désintéressée et consentante à tout : L

. f
'l'emporter clans ma mallo
Gomme un enfant qui dort. ce

Néanmoins, à son insu, cette jeune
femme, dont la mort fait en France l'ob- S|
jet de tant de commentaires, n'a pas été
étrangère totalement à une fuite heu-
reuse pour le repos de ce pays. Nous lui
en devons savoir gré.

Le général factieux, grand ami de ses ri :
aises, et qui redoutait surtout dans la m

le prison le menaçant l'absence de confor-
'.t- table, ne se fût pas embarqué sans bis-
]e cuits. Dévouée jusqu'à l'abnégation,
ra Mme de Bonnemain vint à point nommé.

rs Ce n'est un secret pour personne qu'elle
ib. fit tous les sacrifices nécessaires; un héri-
ir. tage tombé à propos le lui permit d'autant
ut mieux. Et le condamné, dans son exil,
it par les soins de cette excellente femme,

trouva non le faste un instant espéré,
z_ mais la sécurité du lendemain propre à
'j1' ce « repos animal» dans lequel M. Chin-
,tj cholle, comme on sait, le surprit,

la Sans la perspective souriante de ce
it repos, peut-être fût-il demeuré. Le parti
ie n'en fût pas moins mort, la logique l'avait

condamné, mais son agonie eût encore
J" prolongé un cauchemar que les esprits
^ droits et sains avaient hâte de voir finir.

te' Grâce à l'inconsciente complicité de la

!a jolie et douce amie qui promettait bon
n souper et bon gîte au héros de la plus
s fabuleuse des aventures, le dénouement
Lé sauveur fut brusqué, la fuite simplifia la

besogne de k liaute-Cour, et la légende
,r lamentablement creva.

•l0 Ce fut en l'envisageant à ce point de
.e vue que les boulangistes, atterrés par le
e départ, rendirent, les premiers jours,
is Mmc de Bonnemain responsable. Elle n'a
3- pas encouragé la fuite, elle ne l'a pas
'e conseillée, mais elle l'a matériellement
10 permise.

Le parti, au vrai, n'y a pas perdu grand'-
5 chose. L'homme était au-dessous de la

mission dont les imprudents et les aigre-
fins le chargeaient, et la chute, au réveil
du pays, était inévitable. C'était l'histoire
du dauphin qui a repêché un singe. Nul
ne se faisait plus guère d'illusion sur le
personnage qu'au fond des eaux troublées

e, on était allé, on ne sait comment, quérir.
e Loin de nuire à la légende, Mmc de Bonne-
e main la poétisera. Elle sera ce qu'il y aura
» de meilleur et de plus pur dans le boulan- ,
s gisme et dans M. Boulanger. Sa sympa-

thique figure se détache au premier plan
e de cette extraordinaire parade, modeste
;-
 et comme doucement voilée, malgré les

s indiscrétions brutales de la polémique.

~ ! Dans ce monde d'intrigants, d'égoïstes
et ̂ d'ambitieux, seule, elle trahit en sa

" grâce maladive, d'héroïques et simples
vertus. Elle est dévouée, désintéressée,
aimante et fidèle. Et cette fin d'odyssée

" pitoyable s'imprègne grâce à elle 'd'un
parfum d'idylle.

Femme, Mmc de Bonnemain ne fut que

t femme. Elle suivit les inspirations de son
cœur et n'entendit rien à nos discordes.
On ne l'y associa jamais d'ailleurs avec
violence. Elle méritait qu'on ne s'occu-

t pât point d'elle. Quand les événements ne
permettaient pas de l'oublier, on apportait

, pour l'y mêler une retenue aujourd'hui

; assez rare. On la désignait presque tou-
; jours par ses initiales, sentant bien qu'elle
U se tenait à dessein reléguée dans l'ombre
l inviolable des intimités, craintive et dis-
I crête.

... — lis sont flétris, les œillets tapa-
geurs, les œillets insolents, flétris tous...
ils ont duré l'espace d'un déjeuner de so-

 leil, mais le pays qui ne se souvient plus

; déjà de cette floraison insolite qui menaça
ses moissons, quelque temps encore se

t rappellera d'avoir vu, au milieu des éphé-
mère œillets rouges, grimper le frêle lierre

. qui mourut où il s'attacha. ]

RHONE £
Villefranche. — Arrestations à Ville-

franche. — La police de Villefranche a opé-
ré l'arrestation de plusieurs individus pour J

vagabondage et défaut de papiers. Parmi
eux se trouvaient deux repris de justice dan- i
gereux, l'un nommé Lucien Joub'ert, âgé de 1
25 ans, natif de l'Isère, dont le casier est ^
orné de plusieurs condamnations. s

Après leur arrestation, ils ont été écroués *
à la maison d'arrêt de Villefranche.

AIN f

Sainte-Croix. — Course d'ânes. — Di- r
manche, 2 août, à deux heures et demie du f
son-, auront lieu de grandes courses d'ânes
a Sainte-Croix. Des prix seront décernés aux l
vainqueurs. {j

Les engagements seront reçus à la mairie a
de Sainte-Croix, jusqu'au 30 juillet. l

LOIRE 5
Saint-Etienne. — Une Erreur reconnue. r

— Nous avons annoncé, hier, l'arrestation s
du nommé Sovignet, 92, rue Saint-Roch,
inculpé de viol. r

L'enquête ouverte par M. Giron, commis- c
saire du 3« arrondissement, a établi l'inno- ,
eence de Sovignet, qui a été aussitôt remis T
en liberté. U

— Coups et Blessures. — M. Oriol, fer-
blantier, place Bellevue, allait, hier soir à
7 heures, réclamer une créance à M. Bessy,
usinier. Il faut croire que créancier et débi-
teur n'étaient pas d'accord sur le mode de
règlement, car, en fait de numéraire, le dé-
biteur administra au créancier des coups de j
poings d'abord, et, ensuite, un coup de pied „
qui lui fractura une Ïambe. ë

Oriol a déposé une plainte contre Bessy. n

Riye-de-Gier. — Noyé. — Hier au soir, t
vers les 9 heures, le nommé J.-B. Javelot, 7
âgé de 22 ans, manœuvre, sujet italien, après
avoir soupe, est allô se baigner dans le ca- S(
nal de Givors, près de la 2o" écluse, quand
tout a coup il se sentit pris d'un malaise, et s^
maigre tous ses efforts, il ne put arriver jus- fc
qu a la berge ; deux de ses camarades se f6
sont précipités à son secours, et malgré tous „,
les soins qu'ils lui ont prodigué, ils n'ont pu i
le ramener à la vie. J3]

Après les constatations d'usage faites par d(

le commissaire de police, son cadavre a été v
transporté à sa pension. et

St-Chamond. — Incendie. — Hier diman- w
che, à 6 heures du matin, un violent incen- r]
die s est déclaré rue Vignette, dans le looal à'
appartenant à M. Fond, et occupé par M m
G uetta fabneant de produits chimiques. Le à

IZLl
8
V 6vf°PPé f } l'apidement, grâce aux m

bâches d huile et d'essence, qu'une heure
après, la maison formait un immense bra- „,
sier Les premiers secours ont été apportés [
par les pompiers de la maison Oriol-Alama- 6i
gny, les pompiers de la ville et ceux de
diverses maisons de la localité sont arrivés rn
ensuite; après d'énergiques efforts on par- fê
vint à préserver la machine à vapeur et les fa
principales transmissions. î£

Les dégâts, purement matériels, sontd'une A :
certaine importance ; rien n'était assuré. !7

— Mort subite. — Hier matin, une dame
Faret a succombé subitement, nie de Pa- gJ
lerrne, à la rupture d'un anévrisme

Le cadavre a été transporté à l'hôpital. tr

ISÈRE |

Grenoble. — Un fou. — Une parlie de 1D ao
rue Saint-Laurent i été mise on ti ce fe
matin, vers deux heures, par les kg&fi g

)r- d'un malheureux ouvrier gantier
;s- Charles Turrel, pris subitement d'ûn^
n d'aliénation mentale. accè«

J Par ses jris et ses agissements to„t ,
i, " maison était réveillée et les voisins n,- lâ
d

.
e
 peur qu'il ne se portât à cmelmiP* „ Tai6nt

"" tés contre sa femme et sa illle.
 6Xtrélï

>i-
nt Grâce à la présence d'un agent A
il, vint à l'enfermer dans sa chambre par-
ie, tendant son transfert à l'hospice. en at"

'
é
l ..y

1
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 — Fê.ta de gymnastique

a fête de gymnastique que l'Union vùT ^
n- devait donner, le 28 juillet prochain ,0ls«

de l'HÔtel-de-Ville, a été renvoyée ?M»««
ce Membre, anniversaire delà fondation deT

"•! , La so«éte des Enfants du Rhône u rll i fare de cette société et les trompeta f
re Lyon rehausseront la fête par leur preSg

n
 de

J
s
 SAONE-ET-LOIRE

la Mâcon. — Enterrement civil — A,,-
)n d'hui, à cinq heures du soir, a eu lieT, V,N

us ferrement civil du jeune Emile Bridelt • ,"
L? de 10 ans 1/2. *>uuoit, âgé

, ..Environ 100 personnes suivaient ]e ni: tege. c e°i-

— Terrible accident. -- Tin terri hu „ .
dent est arrivé, hier, dans l'après-midi ta

, pillard, marchand de poissons, place ,j« i
le Baille se baignait dans la Saône, avec "
s, jeune tille âgée de 15 ans. c Sa

a Cette dernière s'étant trop aventurée
as trouva en danger ; son père se porta V \
rit f,cc°urs, mais, ne sachant nager ni l' a/°J

sou^l'cam
 M tardèl

'
ellt PaS à

 *«?

I- Aussitôt prévenus, la gendarmerie A.
la Saint-Laurent et les membres de la Com™
e- gnie de sauvetage tirent des recherche?!;
•il parvinrent à retirer les deux corps au- v.
re a transporté à leur domicile. * °n

|S LA CUISE OiilÈtlTffll
e- "
-a (DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

n TT Vienne, 19 juillet.

te . Un Journal du matin, dont la gaîté sonna
e faux, s'esbaudit à outrance de nos anncÏÏ

5S à son de caisse et, suivant l'usage, H e„
profite pour faire une petite promenade danl

is le jardin du voisin. "««an»

:a .P ue„n.?tre manière d'agir ait le don dVr
„ «ter l'hilarité de notre charmant confrère
, nous en sommes bien aise. On s'amu^j
v rarement à Vienne, sous le régime Jo^K
•e que loin de nous en faire un reproche S
n collègue devrait nous en remercier ;œ£

puisque le correspondant de ce journalveul
e bien se faire le défenseur de personnes dont
n nous n'avons jamais mis l'Éonômbilitê I
5 cause, nous lui serions très reconnaissant

de vouloir bien nous expliquer ce qu'il en
£ tend par chiffres sophistiqués

Dernièrement, le même journal nous in
e vitait à prendre des leçons de comptaMlité
.t Nous 'avons prié de nous indique? Ses
u étaient nos inexactitudes financières ; nous
i- le lui demandons encore.

e Nous n'avons jamais éludé les réponses-
e W i qn

e
 f "T

 a
W3elons les choses par

!- avon & tÔrt.
 n

°
US P1

'°
UVer qUe H0US

Tant que cette preuve n'aura pas été faite
.- nous ne croyons pas, cher confrère, que les
. rieurs soient de votre côté. 4

a La Fête du Cercle démocratique

Vienne, 19 juillet.
La fête que le cercle démocratique offrait,

tuer, aux familles, a été aussi brillante ailé
j te banquet d inauguration du 14 Juillet.

Maigre toutes les prévisions et toutes les
dispositions prises, les organisateurs ont dû
retuser du monde. Par une attention particu-

MSS?* déIîcate > des chaises, au nombre
de 1,200, avaient été spécialement réservées
aux dames.

La fête a commencé à deux heures.
. Le concert dont nous avons donné, hier,

r le programme, a été charmant.
i La fanfare de Saint-Martin, dont la répu-
- J:ati?n n'est Plu3 à faire, a obtenu son succès
5 habituel dans l'exécution des morceaux sui-
t vants : le Chœur des Girondins, fantaisie

sur la Mascotte, grande Fantaisie, de Guil-
j bert, et une Polka pour piston.

Nous avons applaudi MM. Rajoux, Beiv
ger, Richard, Charroud, Nouvel, Petite,
Buisson, X..., des amateurs dont le talent

. rendrait jaloux, beaucoup d'artistes de pro-
: fession.
, Une saynète très drolatique : La Fille de
: l'Epicier, interprétéa par MM. Nouvel etBer-

ger, _ a obtenu un franc succès d'hilarité,
i ainsi que le Carnaval des Potaches qui a

terminé le concert.

TVTEnTre Ia Premiere et la deuxième partie,
M.Mirande a fait une conférence sur le
rôle de la femme dans les classes laborieu-
ses. Nous en parlerons demain.

A 8 heures du soir, commençait le bal,
non moins animé, non moins joyeux une le
concert qui l'avait précédé.

FÊTE FIDÉRALËDËGTMNÂSTIQDE
DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL

Genève, 19 juillet.
Le défilé d'hier a été absolument superbe.

Le cortège est ouvert par un peloton de
gendarmerie, suivi par la Landwehr. Vien-
nent au premier rang, les associations fran-
çaises, l'Union de France, l'Association de
la Seine, de Seine-et-Oise, puis les sociétés
françaises, italiennes, autrichiennes, anglai-
ses, allemandes et suisses.

Sur tout le parcours des acclamations
sympathiques accueillent les Français. Une
foule compacte fait la haie et de toutes les
fenêtres des fleurs, des couronnes, des pâtis-
series même pieu vent sur les gymnastes et
bientôt maillots et chemises sont constellés
de fleurs. Des cris de : « Vivent ïesfLyonnais !
Vive la France ! » retentissent fréquemment
et vont à l'adresse de VEclair qui, seule en-
core, représente notre cité. Sur la place de
l'Hôtel-d«-Ville, le grand conseil, le conseil
d'Etat^ le conseil administratif, le conseil
municipal se joignent au cortège qui arrive

a 7 heures, sur la place Neuve, point ter-
minus

Toutes les sociétés suisses déposent des
couronnes sur la statue eu général Dufour
et chantent en chœur l'hymne suisse.

<*« matin, dimanche, la pluie est venue

malencontreusement troubler un brin 1»
itte et quelques concours qui devaient se
aire en plein air ont dû être faits à la can-

tine, momentanément déménagée, ou dans
divers locaux. Mais ce contre-temps n'a al-
tère ni le courage ni la bonne humeur des
gymnastes.

Nous avons remarqué avec admiration le
travai des associations de la Seine et do
iNorci, les mouvements d'ensemble exécutés
Par les sociétés suisses et les exercices a.u»
agrès des sociétés de la première division
française : la Lyonnaise, l'Eclair, la Bip»*
génenne. Pour être courtoise, la lutte ne»
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est pas moins vive, et nous ne savons pas

encore quels seront les vainqueurs
Te banquet à la cantine auquel n'assis-

taient pas moins de 6,000 personnes a été

empreint de la plus franche cordialité. Des

toasts ont été portés à la Suisse et aux gym-

îastes par M. Lachenal, président du conseil

national et par M. Albert Dumant, président

du Conseil d'Etat. M. Loutil a remis au nom

des associations françaises, un bronze ma-

gnifique à la section fédérale en souvenir

du fraternel accueil qui a été fait aux Fran-

çais. L'allocution de M. Loutil a été applau-

die avec un enthousiasme indescriptible, et

la Landwehr a dû bisser la Marseillaise.

: Tjne grande fête à la cantine terminera la

journée.
Cinq sociétés ont été choisies par le co-

mité pour exécuter, sur le podium, des

exercices qui ont été fort goûtés du public.

Ce sont : l'Eclair de Lyon, l'Union-Patrie

de Chalon, VAssociation de Seine-et- Oise,

la section bourgeoise de Bàleet l'Orion-Club

de. Londres.
Nous ne doutons pas que nos compa-

triotes qui concourent ponr la première fois

en l^ division sauront faire honneur à notre

cité.

~NÔÎTÉCHOS
M. Constans, ministre de l'intérieur, a tra-

versé hier matin, à 6 heures, la gare de Per-

rache.
Le ministre, accompagné de son sous-chef

de cabinet, se rend à Avignon.

Son absence sera de courte durée.

*
* *

Société de Patronage pour les Enfants

pauvres de la ville de Lyon :
La distribution solennelle des prix et ré-

compenses aux pupilles de la Société aura

lieu dans la cour de l'école de La Martinière,

dimanche prochain, 26 juillet courant, à neuf

heures du matin, sous la présidence de

M. Rivaud, préfet du Rhône.

Le plus, vif éclat sera donné à cette solen-

nité.

* *

Taïeb-Bey :
Le prince Taïeb-Bey, frère du bey de Tunis

accompagné des généraux Valensi, Zacaria et

de plusieurs secrétaires, est arrivé cette nuit

par le rapide de minuit 48, venant de Mar-

seille.
Il se propose de passer deux ou trois jours

à Lyon, qu'il a visité déjà, il y a deux ans.

Le prince et sa suite sont descendus à

l'hôtel.
*

* *

Une recette intéressante pour les Lyonnais

actuellement à la campagne, qui ont une

basse-cour à leur disposition :

Pour dresser les poules, ou mieux les pou-

lets à chasser et à manger les souris, on em-

prisonne ces volatiles dans un enclos fermé,

on les laisse à jeun douze heures environ,

puis on leur jette" une souris.

Toute ia troupe fond sur le petit rongeur,

et c'est à qui happera un morceau de son

corps rapidement déchiqueté.

Médailles d'Honneur
L'abondance des matières nous a fait

retarder la publication suivante :

Des médailles d'honneur sont décernées
par les ministres du commerce, de l'indus-
trie et des colonies aux ouvriers et employés
dont les noms suivent :

Médailles de vermeil

M11" Germaine Journet, tisseuse à façon dans la
maison Tresca frères, Lyon ; M H«Joscphte Jounw,
tisseuse à façon dans la maison Tresca frères, à
Lyon ; Georges Verrier, ouvrier maçon dans la
maison Guay et Baguan, à Lyon.

Médailles d'argent

Barthélémy Bouzard, employé à la Compagnie
générale de navigation, A Lyon : M"« Virginie
Colèr», ouvrière dévideuse à façon dans la maison
Quinson, à Lyon; M1" Françoise Demeuré, em-
ployée dans la maison Garnior-Vachon, entrepo-
Sitàire d'eaux minérales, à Lyon ; André Der-
vieux, employé à la Compagnie générale de navi-
gation, à Lyon ; Antoine Foury, ouvrier tisseur
en toiles métalliques dans la maison Mage aîné, à
Lyon ; Antoine Marlhoiiret, employé à ia Compa-
gnie générale de navigation, à Lyon ; Francisque
Méthieux, à la Compagnie générale de naviga-
tion,^ Lyon; Antoine Peyret, employé dans la
Garon, entrepreneurs de transports, à Sainte-Co-
lombe ; Jean-Baptiste Beichel, chauffeur maison
maison François Millat, à Lyon ; M"» veuve
Gaume, ouvrière à la manufacture des tabacs, à
Lyon ; M" J. Notton, ouvrière à la manufacture
des tabacs, à Lyon ; M"- veuve Fromagier, ou-
vrière à la manufacture des tabacs, à Ryon ; Jean
Sehmitz, ouvrier à la manufacture des tabacs, à .
Lyon ; M""1 veuve Cachet, ouvrière à la manu-
facture des tabacs, à Lyon; M"° L. Mandroux,
ouvrière à la manufacture les tabacs, à Lyon ;
M m° M. Gombre, ouvrière à la manufacture des
tabacs, à Lyon ; Jean-Pierre Pin, brigadier po-
seur à la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée, à
Lyon.

Médailles de Bronze

Jean-Baptiste Angelin, garçon de peine dans la
maison Viallard, Guéraud et Chartreau, à Lyon ;
Melchior Aroud, chef d'atelier dans la maison de
la Bochctte et Prenat, à Lyon; Antoine Auroux,
employé aux chantiers dé la Buire, à Lyon ;
Lambert-Louis Berjon, employé dans la maison
Ballemain, architecte à Lyon; Antoine Benoît,
employé dans la maison Sibillot, gérant d'im-
meubles à Lyon ; François Bergeron, employé au
bureau de la Condition des soies, à Lyon ; Jean-
Pierre Berthier, ouvrier teinturier dans la mai-
son Bredin, à Lyon ; André Billiemaz, garçon de
magasin dans la maison Thomas père, à Lyon ;
Pierre Gagnin, manœuvre charbonnier dans la
maison Reynaud, à Lyon; Charles Cocu, dit Sau-
mur, contre-maître menuisier da*s la maison
Mismes, à Lyon; Jean Déohanaud, garçon de
magasin dans la maison Garau, Gouvernet et
Puig; Jean-Antoine Deschamp, chauffeur-méca-
nicien dans là maison Jarraud frères, 'à Lyon -f
Ltie.nne Dubois, ouvrier d'usine dans la maison
truimet, à Fleurieu-sur-Saône ; Joseph Gallois,
voiturier à la compagnie des Chantiers de la
Buire, à Lyon ; Jean Jeantot, employé dans la
maison _Ratye, hôtelier à Lyon : Joseph Gerboud,
employé dans la maison Tisseur, marchand de
»,??!»et i ourr,ages, à Lyon ; Michel Gerboud. voi-
ZLM',,' 3 m»»*» Sot, à Lyon; Jean Heitz,
ouvrier tailleur dans la maisonWorguier.àlA-on-

«in „„,'? b,acs . <?Lyon; Claude-Antoine Ma-
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' ol™ fondeur dans la maison

Kichard-Radisson et C", à Lyon ; Pierre Masat
employa de la Société générale dès Chapes filt

& t, y ' C,lau,:le HoTel . ouvrier mécanicien
p'h2f

B
>î't+2^BO£ G.0]gnet > à Lyon ; Denis Raynard,

chef dateher de tissage dans la maison Quinton
rLV, À 1 v?n ',. ?ustin Romary, employé au bu-
reau de la Condition des soies, à Lyon : Philibert
Kocher, employé à la Pharmacie centrale de
France, à Lyon; Pierre Rocher, employé à la
Çnamacie centrale do France, à Lyon ; Georges
+u "n, ouvrier tisseur dans la maison Donat et
-Bonnet, a Lyon ; Jean-Claude Voilley, dans la
maison de la RochetleetPrénat, à Givors; Claude-
IJOUIS Gbapuis, ouvrier lithographe dans la mai-
son DelarOch», à Lyon ; Jacques-Adolphe Dupuy,
ouvrier compositeur typographe, dans la maison ,
f>elaroche, à Lyon ; Jean-Félix Thomas, employé
a la Condition des soies de Lyon ; Alexandre Bou-
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chard, employé à la Compagnie Paris-Lyon-Médi-
terranée, à Oùllins. .

Antoine Dorieux, ouvrier à la compagnie Pa-
ris-Lyon-Méditerranée, à Oullina ; Jean-Marie
Vignoa, employé dans la maison Rebatel, à Lyon;
Joseph Bonnefond, ouvrier épinglier dans la
maison -Dunand, à Lyon ; Maurice Richard, em-
ployé dans la maison Jarrosson, fabricant de
crêpes, à Lyon ; Jean-Baptiste Foueré, contre-
maître mécanicien à la compagnie Paris-Lyon-
Méditerrance, à Lyon; Jean-Pierre Petit, em-
ployé dans la mais»a Henri, fabricant de doru-
res', à Lyon ; Antoine Esparon, mécanicien à la
compagnie des chemins de fer Paris-Lyon-Médi-
terranee, à Badau ; Joseph Dusser, outilleur à la
compagaie des chemins de fer Paris-Lyon-Médi-
terranée, à Oullins ; François Versaille, chef
lampiste à la compagnie des chemins de fer Pa-
ris-Lyon-Méditerranée, à Lyon-Perrache ; Fra»-
çois Duprès, aiguilleur à la eompagnie des che-
mins de fer Paris-Lyon-Méditerranee, à Sain t-
Germain-au-Mont-d'Or; Jean Gelas, conducteur k
la compagnie des chemins de fer ' Paris-Lyon-Mé-
diterranée, à Badau-Triage ; Jean Caraly, homme
d'équipe à la compagnie des chemins de fer Pa-
ris-Lyon-Méditerraiiée, à Lyon-Guillotière ; Vic-
tor Pourchel, employé à la compagnie des che-
mins de fer Paris-Lyon-Moditerranée,' à Lyon;
Philibert Ponect, ouvrier poseur à la compagnie
des chemins de fer Paris-Lyon-Méditerranée, à
Anse.

Et la Bourse du Travail

Nous avons publié, à titre de documents
parlementaires, le projet Mesureur, relatif
aux placeurs que les incidents de ces jours
derniers remettaient en activité, car voilà
plus d'un an que cette propositition a été
déposé» sur lo bureau de la Chambre, et,
depuis cette époque, tous l«s intéressés,
c'est-à-dire les travailleurs, et non pas les
placeurs, n'ont cessé de la critiquer et de la
combattre.

Sans approuver le projet Mesureur, nous
avons voulu le faire connaître aux intéres-
sés, aussi, à ce sujet nous recevons les ob-
servations suivantes :

Le projet Mesureur n'est qu'un expédient
timide, de nature à reculer la solution, et à ren-
dre pire une situation déjà exécrable, on impo-
sant presque aux ouvriers, qui voudraient éta-
blir un bureau de placement syndical, de le faire
en accord avec les patrons.

C'est une doctrine qui ne saurait avoir le suf-
frage des syndicats ouvriers, car ils savent trop
bien que les patrons ne se mettront d'accord avec
les syndicats ouvriers qu'à la condition de les
dominer.

Au surplus, dans une réunion qui sera convo-
quée prochainement, it sera fait justice, en détail,
de tous léS arguments Mesureur et des sembla-
bles qui ont été déjà fournis.

Voici, du reste, le vœu adopté par la
Bourse du Travail de Lyon dans sa séance
du 9 juillet et par la Fédération nationale
des syndicats ouvriers dans sa séance du
10 juillet :

Considérant que la question des bureaux de
placement est, plus que jamais, à l'ordre du jour,
et qu'une salution immédiate s'impose ;

Que parmi tous les projets déposés à la Cham-
bre, ceux du citoyen Mesureur, du conseil supé-
rieur du travail, et de la commission du place-
ment, notamment, ne sauraient donner satisfac-
tion légitime aux droits et aux intérêts des
travailleurs, -qu*ils sont plutôt des expédients
qu'une solution rationnelle ;

Que la question a été exposée en tous ses ter-
mes essentiels, dans les vœux adoptés par les
conseils municipaux de Lyon et de Marseille;

Considérant que, d'un côté, le projet de loi
Dnmay, et, de l'autre, le projet Guillaumou-
Bérai'd, résument et expriment la doctrine des
conseils municipaux de Lyon et de Marseille,
doctrine qui est celle de tous les travailleurs ;

Par ces motifs :

La Bourse du Travail et la Fédération,
Demandent que la Chambre des députés tienne

compte, surtout dans ses délibérations, de l'opi-
nion des conseils municipaux, qui, placés plus
directem en.t et plus constamment en contact avec
les ouvriers, sont, en l'espèce, plus compétents
que le législateur, et se conforme, avant tout, à
ce que réclament les travailleurs, meilleurs juges
que personne de leurs tntérêts, seuls intérêts,
d'ailleurs, qu'il y ait lieu de considérer dans cette
circonstance;

Afti rme que, seules, les deux propositions
Dum ay-Joffrin,et Guillaumou-Bérard-Dumay, qui
se c omplètent l'une par l'autre, peuvent donner
satisfaction suffisante à ceux qui ont à se servir
du placement ;

Enfin, rejette absolument tonte autre solution
ou proposition, sous quelque forme qu'elle se
produise.

Ce vœu a été adopté à l'unanimité par la
Fédération et la Bourse du Travail ; il sera
envoj'é incessamment à la Chambre, et, en
môme temps, communiqué, pour approba-
tion, à toutes les Bourses du Travail et à
tous les groupements ouvriers importants
de France,

CoBGOiirs national de Tir
NEUVIÈME JOfJMMÉE

La journée' d'hier comptera sans doute
parmi les plus brillantes du concours.

Une foule considérable n'a cessé de s'y
porter pendant toute la journée et d'affron-
ter les marais du Grand-Camp, rendus en-
core plus profonds par l'orage épouvantable
de la nuit dernière.

C'est que la fin du concours approche et
que chacun veut relever ses séries. Il y a
en ce moment une ardeur, un acharnement
incroyable parmi les tireurs. Aussi est-on
étonné des tirs splendides qui résultent de
cette animosité courtoise.

Nous ne donnerons pas ici de détails, car
nous croyons que ce serait décourager
les légitimes, ambitions des tireurs et nuire
au résultat financier du tir, qui n'est pas à
négliger non plus.

Mais nous pouvons dire que le pour cent
général est déjà supérieur a celui obtenu à
Vincennes l'année dernière. Et cela se com-
prend facilement, si l'on songe que nos ti-
reurs se perfectionnent chaque année et . se
familiarisent de plus en plus avec leur
arme.

Quand on pense qu'on est arrivé à 92 et
93 points au fusil Gras; quand on voit la
difficulté que va offrir le classement géné-
ral pour cette armé, on se demande com-
ment pourra se faire, l'an prochain, le clas-
sement au Lebel devenu arme de guerre
pour le concours de tir et avec lequel
100/100 s'obtiendra certainement souvent; 'il
faudra Calculer les centres, compter les
mouches, enfin j chercher la- difficulté ; car
on sait que le Lebel est d'une précision
beaucoup plus grande que le fusil Gras.,

On voit dès lors l'utilité pratique du con-
cours national et quelle préparation admi-
rable il en découle pour nos tireurs, qui se-
ront un jour des soldats.

Hier, les tirs effectués par les délégations
le l'armée ont été très bons. C'étaient les-
délégations du 15e corps qui venaient exécu-
ter leur tir, et chacun sait que les régiments
frontières sont soumis à un entraînement
tout spécial.

Ils étaient du reste stimulés par la pré-
sence au stand des tireurs italiens, leurs
voisins, et tenaient à leur montrer leur
adresse et leur tenue irréprochable.

Les tireurs étrangers étaient aussi en
foule au tir national.

Italiens et Suisses y rivalisaient d'ardeur
et les cibles étaient prises d'assaut. Le matin,
le Decauville était inabordable.

* *

A ce sujet, nous ne devons pas laisser pas-
ser sous silence, dans l'intérêt du résultat
Inancicr du tir, la négligence, pour ne rien
lire de plus, des 'employés du petit chemin

de fer chargés de faire la recette. Ils doivent
délivrer un ticket à chaque voyageur en
même temps qu'ils perçoivent le prix des
places, et cette formalité est souvent ou-

bliée.
Il en résulte une perte très importante

dans les recettes et le comité des finances du

tir fera bien de s'en préoccuper.
Cette négligence a été constatée par nom-

bre de voyageurs.
Beaucoup de promeneurs s'étonnaient

aussi que le pont de bateaux lancé sur le
Rhône par les pontonniers d'Angers, ait été

si vite enlevé.
On espérait pouvoir en jouir pendant toute

la durée du concours.
Nous leur répondrons que, malgré tout le

désir qu'avait M. le gouverneur de Lyon de
conserver le pont plus longtemps, il lui a
été matériellement impossible d'accéder à ce
désir, pareeque les pontonniers devaient se
rendre aux écoles à feu dans un délai pres-
crit par le ministre de la guerre.

• *
La cantine a été prise d'assaut pour le dé-

jeuner, comme les stands pour le tir.
On jugera, du reste, de l'énorme affluence

de tireurs que cette journée a amenés au tir,
quand on saura que le stand national a,
pour lui seul, donné une recette de dix mille
deux cents francs.

Avec la recette du Tir de Lyon et des
Tireurs du Rhône, le, total de la journée dé-
passera 18,000 francs.

Le déjeuner était présidé par M. Billiaz,
piôsident des tireurs du Rhône, ayant au-
tour de lui M. Fine, de Marseille; le baron
Lazzaroni; le docteur Bryon, de Bar-le-Duc;
le comte Fisogni ; MM. llarent, Monod, les
commandants Berthet et Roman, MM. Fasse,
Chambard-Hénon, les capitaines Mège, Pé-
tavit, Petit, les lieutenants Blein, Boulu, etc.

Au dessert M. Billiaz a porté la santé des
tireurs étrangers venus à l'appel du comité
et particulièrement des délégations do la ré-
gion venus hier au tir.

De nombreuses acclamations ont salué le
toast du président.

DÉPÊCHES D'ITALIE
M. Mérillon nous communique les deux

dépiêches suivantes, dont la première est
adressée à M. Mengarini, secrétaire de la
Société nationale de tir de Rome et de la dé- ,
légation des tireurs italiens à Lyon :

Rome, 19 juillet.

« Le splendide et fraternel accueil fait
aux tireurs italiens a produit en nous tous
une profonde impression de reconnais-
sance.

« Nous vous prions de remercier vive-
ment M. le docteur Gailleton, président du
concours.

« Nous approuvons tous et beaucoup les
belles paroles du baron Lazzaroni, la si
courtoise et si patriotique réponse de M.
Mérillon et ses paroles particulièrement
louangeuses à l'égard de notre roi et de
l'Italie.

« Signé : LE PKÉSIDENT DU TIR
NATIONAL ITALIEN.

Dépêche officielle de Monza au baron Laz-
zaroni, président de la délégation des tireurs
italiens .-^

« Rome, 19 juillet.

« Leurs Majestés ont accueilli avec grand
plaisir l'expression de vive sympathie diri-
gée vers eux par M. le préfet du Rhône au

. nom du gouvernement français, communi-
quée par votre dépêche d'hier.

« Les augustes souverains qui, déjà,
s'étaient grandement félicités de l'accueil
affectueux fait parles autorités et la popula-
tion aux tireurs italiens, le remercient
bsaucoup pour la manifestation de ses
sentiments, qui^sontun gage d'amitié cor-
diale entre les deux nations sœurs.

« Le roi vous envoie un salut à vous
qui, avec tant de.zèle, vous êtes employé à
l'heureux concours de l'Italie à cette fête
patriotique.

« Il vous charge de féliciter nos' braves
tireurs pour avoir concouru avec honneur
avec les plus vaillants champions.

Pour le ministère : RATAZZI.

LES RÉSULTATS
Série fixe journalière du 18 juillet. —

Aymard, de Lyon, 74. — Bernard, de Bor-
deaux, 72. — Vallet, de Saixt-Ouen, 72. —
Pfister, de Lyon, 71. — Faure, de Paris, 69.
Portepin de Persan-Beaumont, 68. — Jean- •
det, de Lyon, 68. — Paire, do St-Etienne,67.
— Thomas, de Reims, 67. — Cahier, de
Marseille, 65.

M. Aymard, de Lyon, passe 3e, ayant été
2e à la journée du 15.

Journée du 1.0 juillet (grandes coupes). —
Crettin-Mettenaz, de Marseille. —Berjon. de
Lyon. — Lemeilleur, de Rouen. — Saulnier,
deJarnac—Milne, de Dundee. —Dambayant,
de Vienne. —Ghampin, de Vienne. —Naudin,
de Màcon. — Plumant, de Lyon.— Morcoux,
de St-Ghamond. — Tasea, de Palerme,

Petites coupes. — David, d'Heyrieux. —
Gordioux, de Lyon. — Angelin, de Belfort.
— Clément Drevan, de Dijon. — Guide,
d'Amiens. — Fossat, de Nice. — Luzerna,
de Ni 3e. — Eymard, de Genève. — Salavin,
de Lyon. — Buisson, de Villeurbanne. —
Buisson, sous-lieutenant au 60° d'infanterie
à Besançon. — Trévoux, de Paris. — Gleize,
de Dijon. — Berjon, de Lyon. — Basso, de
Genève;— Crépel (Ain). — Luzernade, de
Nice.

Principaux résultats: M. Louis Robert,
sergent au 16" de ligne, à Saint-Etienne, 222
points au championnat, actuellement classé
deuxième.

Armée active. — Concours individuel,
Blanc, caporal au 60« d'infanterie, classé
premier, passe 10 balles, 46 points. Concours
de délégation. Le 98« d'infanterie, à Sa-
thonay, passe premier avec 1490 points. Ca-
tégorie. 1, M. Saulnier, passe premier avec
89 points.

Pas de changement aux autres catégorie.

RÉCEPTION A L'HOTEL DE VILLE
Avant la réception un dîner était offert à

l'hôtel Collet aux tireurs italiens par la co-
lonie italienne.

M. le consul Basso présidait ayant à ses
côtés lo président des Sociétés de tir d'Italie,
MM. Saint-Martin, Lazzaroni, Fisogni, Men-
garini, Brenta, Minervini, etc.

Les deux musiques italiennes, l'Unione
musicale italiana et'VAr??l.onid itdliànâ se
sont fait entendre dans le grand hall de
l'hôtel.

Le soir, à neuf heures, une réception a eu
lieu dans les salons de l'Hôtel de Ville, bril-
lamment éclairés à cette occasion.

M . le maire a reçu les délégués des tireurs
étrangers et les membres du comité d'orga-
nisation du concours de tir.

Un grand nombre d'officiers assistaient
également à cette soirée, à laquelle l'Har-
monie municipale a prêté son concours.

Courses internationales le Vélocipèdes
Hier, à 3 heures de l'après-midi, ont eu

heu, au parc de la Tête-d'Or, les courses in-
ternationales de vélocipèdes organisées par
le Cyclophile lyonnais.

Malgré les attractions du concours de tir
3t des courses d'ânes, un nombreux public
assistait aux exercices des vaillants velo-
iemen.

Remarqué dans l'assistance : MM. Romain
Mignot, président du Cyclophile, grâce au

concours dévoué duquel ces courses ont si
brillamment réussi ; Delrose, secrétaire ;
Langon, de la société vélocipédique greno-
bloise ; Charobert et Bernard, président et
vice-président du Vélo-Club maçonnais ; Du-
rand et Rive, de l'Union régionale des cy-
clistes ; Vuillard et Massenavette, de l'Union

vélocipédique du sud-est, etc.
Voici les résultats des concours :

Première course. — 2,500 mètres. — 1er

Romain Mignot fils, 4 minutes 53 secondes.
— 2» Lucien Juillard, 4 m. 55 s. (S. V. Va-
lentigney). — 3e Louis Jeannin, 5 m. 09 s.
(V. BelforCains), — 4e Cbampionnet, 5 m.
27 s. 2/5. (S. V. Grenoblois).

Deuxième course. — 5,000 mètres. — 1er

Cottereau, 9 m. 12 s. (Vélo Dijonnais). — 2"
Geréon-Lambrecht, 9 m. 14 s. 2/5 (C. Lyon-
nais). — 3e Louis Jeannin, 9 m. 15 3/5. (V.
Belfortains). — 4" Lucien Juillard, 9 m.
58 s. 3/5. (S. V. Valentigney). — 5« Dumou-
lin, 10 m. 18 s. 1/5 (V, G. Forézien).

Troisième course. — 10,000 mètres. —
1er Félicien Durif, 19 m. 53 s. (Cyclophile
Lyonnais). — 2« Cruat 19 m. 54 s. 2/5. (U.
R. C. Lyon). — 3« Paul Cotte, 20 m. 20 s.
(Indépendant).— 4» Constant Ornai., 20 m.
20 s. (U. R. G. Lyon).— 5" Champion, 20 m.
35 s. (B. C. Genève). — 6» Picot, 20 m. 42 s.
(C. Lyonnais).

Quatrième course — 3.500 mètres. —
1er Dumoulin, 6 m., 6 s. 3/5 (V.C. Forézien).
— 2« Jeannin, 6 m., 15 s". (V. Belfortain). —
3e Joseph Sommier, 6 m. ,16 s. (G. Lyonnais).
4-e Paul Cotte, 6 m., 19 s. 1/5 (Indépen-
dant).

Cinquième course. — 4,000 mètres. — 1er
Cottereau, 8 m., 23 s. (V. G. Dijonnais). —
2e Jeannin, 8 m-, 24 s. 2/5 (V. Belfortain). —
3e Raymond, 8 m., 25 s. 3/5 (G. Lyonnais).
4e Lambrecht, 8 m., 26 s. (G. Lyonnais).

Dans cette course, M. Paul Cotte, du Glnb
Indépendant, est" tombé et s'est démis l'é-
paule.

Sixième course. — 3,500 mètres. — 1er
Cruat, 6 m., 55 s. — 2e Bésino, 6 m. 58s. —
3e Champion,6 m. ,57s.— 4e Durit, 6 m., 59 s.
— 5e Picot, 6 m., 60 s.

Septième course. — 2,500 mètres. — Mi
litary,— l«r Lnudin,du 75e de ligne,6 m. ,6 s-
2e Thiers, du 993 de ligne, 6 m., 8 s.

. C'est par un ciel radieux, violemment
lavé par l'orage de la nuit, qu'ont eu lieu,
hier, sur le coquet hippodrome de Sainte-
Luce, les courses d'ânes organisées par la
Sociétés des courses de Charbonnières.

Beaucoup de toilettes claires dans l'assis-
tance, notamment des foulards légers et des
mousselines de soie.

Citons parmi les plus remarqués un cos-
tume batiste noire sur fond rose, d'une
grande élégance ; un bain de mer en flanelle
crème, brodé or, ainsi qu'une ravissante
toilette de jeune fille, en mousseline de soie
couleur paille.

La mousseline rose, avec, broderies et va-
lenciènnes paraissait également très en fa-
veur.

Le pesage, les tribunes et la pelouse étaient
bondés, et les guichets du pari mutuel pris
d'assaut. C'est peut-être ce qui explique les
réclamations nombreuses qui se sont pro-
duites au sujet des répartitions.

Le monde officiel était représenté par MM.
les généraux Raynal de Tyssonnière et Ca-
hous; Gravier, secrétaire général pour l'ad-
ministration; Gausse et Bonnand, conseillers
généraux ; Faurax, conseiller d'arrondisse-
ment; Girard, maire de Charbonnières; Co-
lomb, maire de Marcy, etc.

Lo service d'ordre était fait sous la direc-
tion de M. Gislin, commissaire de police de
Charbonnières.

M. Fournier était starter, et M. Cocher,
juge à l'arrivée.

Voici les résultats do la journée :

Prix des Haras, distance 550 mètres. —
1er Missaoud, monté par Marin; 2e Maho-
met, monté par Corclara ; 3e Cadet I, monté
par Fauché.

Prix du Comité, 550 mètres. — 1er Mis-
saoud (Marin); 2e Figaro (Tom).

Prix du Casino, distance 550 mètres. —
1er Mahomet (Gordara) ; 2° Bouffarich (Gou-
zard) ; 3e Cadet II (Auguste).

Prix des Dames, distance 550 mètres. —
l«r Mahomet (Gordara) ; 2e Framboisy (Prost
Junior).

Grand prix de la ville de Charbonniè-
res. — Distance : 650 mètres. — ier ciga-
rette (Fauché) ; 28, Salem (Moine senior ;
3e, Gamin (Moine junior).

Prix de la Source. — Distance ; 550 mè-
tres. — 1er, Jean-Marie I (Prost junior).

Prix des Baigneurs. — Distance : 550
mètres. — 1er, Jean-Marie I (Prost j unior) ;
2e, Gamin (Moine junior).

Entre chaque course, l'excellente fanfare,
la Lyre de Perrache,' s'est fait remarquer
par la bonne exécution  des morceaux les
plus entraînants de son répertoire.

Hier, a eu lieu un deuxième tour de
scrutin pour l'élection d'tin conseiller
général,en remplacement de M.Courtois,
décédé.

Voici les résultats :
Inscrits : 6,504. — Votants : 2,417

Suffrages exprimés : 2,393

Ont obtenu :

MM.Ravarin, rép. m . 1219 voix (élu)
Voidier, rép 599 voix
Montvert, radical, 575 voix

Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 20 juillet, 201e

our de l'année.

Lune : premier quartier, le 14; pleine le
îl juillet.

Soleil : lever, 4 h. 19; coucher, 7 h. 52.

Infraction à un arrêté d'expulsion. —
L,e sieur Joseph Barbazlia, 23 ans, a été ar-
êté hier, à minuit, et conduit à la Perma-
tence, sous l'inculpation d'infraction à un
irrôté d'expulsion.

Barbazlia est originaire de Tuggiono
Italie).

Agression nocturne. — En vertu d'un
nandat d'arrêt do M. Raoult, juged'instruc-
ion ; le service de la sûreté a procédé hier
natin, à 9 heures, à l'arrestation d'un sieur
îdouard Champ, âgé de 21 ans, chaudron-
uer, rue du Nord, 6.

Champ est inculpé d'agression nocturne
ur la personno d'un nommé Dumas, âgé de
d ans, lutteur à la baraque de M. Lépi,
ours du Midi.

Cheval emporté. — Hier soir à 11 heures
e cheval de la voiture de place 401 s'est
mballé sur la place des Jacobins qu'il par-
ouraitau triple galop menaçant de briser à
haque instant, contre le trottoir, le véhicule
.ans lequel se touvait un voyageur.

Un courageux citoyen 'M. Ternissier.

demeurant rue Gasparin, 6, s'est jeté réso-
lument à la tête du cheval emballé et a réussi

à l'arrêter.

Tentative de suicide. — Hier soir, à six
heures et demie, une femme jeune encore a
tenté de mettre fin à ses jours en se jetant
dans le Rhône, près du pont de 1 Hotef-

Dieu.
Secourue par des passants, la pauvre dé-

sespérée fut conduite à la pharmacie Jac-
quet, rue Servient, 5, où elle ne tarda pas à
être rappelée à la vie,, grâce aux soins que
lui prodigua M. Roglet, élève pharmacien.

Rixe. — Une rixe a éclaté hier, à 7 heu-
res du soir, entre deux locataires de la mai-
son portant le n» 5 de la rue du Champ-

fleury.
Dans la bagarre, l'un des deux adversai-

res, le nommé Chaize, a reçu sur la tête un
formidable coup de marteau, qui lui a fait
une large blessure au sommet du crâne.

Son trop belliqueux rival a été écroué a la

Permanence.

Coup de pied de cheval. — On a conduit
à l'Hôtel-Dieu, hier à 9 heures du soir, un
jeune homme de 27 ans, M. Albert Collet,
fabricant de voitures d'enfants; rue Clos-
Suiphon, 36.

M. Collet avait reçu un coup de pied de
cheval qui lui avait fracturé le bras droit.

Vol de chaussures. — Philippe L..., âgé
de 16 ans, a été mis en étatd'arrestation,p;ir
M. Pohu, commissaire de police du quartier
de la Bourse, pour vol de quatre paires de
chaussures, au préjudice de M. Berger, cor-
donnier, ruo St-Bonaventure, 3.

L..., s'était introduit à l'aide d'effraction
dans le magasin de M. Berger, dans la nuit
du 11 au 12 courant.

Déclaration d'ivrogne. —Le sieur Jean-
Marie Terrasse, âgé de 57 ans, pistëur, rue
du Chapeau-Rouge, 43, s'est présenté, la
nuit dernière, étant ivre, au poste des gar-
diens de la paix et a fait à ceux-ci la décla-
ration suivante :

— J'étais descendu, il y a quelques ins-
tants, sur le bas-port du quai de Vaise, pour
satisfaire un besoin naturel, lorsque plusieurs
individus se sont jetés sur moi et m'ont pré-
cipité dans la Saône. Gomme je suis un
excellent nageur, j'ai réussi à gagner la
rive et je viens déposer une plainte contre
mes agresseurs.

Terrasse fut conduit devant M. Pech,
commissaire de police, qui, après l'avoir
interrogé, se rendit facilement compte que
l'agression dont l'ivrogne prétendait avoir
été victime, n'avait jamais existé que dans
son imagination.

Enterrement civil. — Les amis et connais-
sances de la famille Dupairray, d'Anso, qui n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du décès
de M. Jean Dupairray, sont invités à assister à
ses funérailles .civiles, qui auront lieu mardi
21 courant, à 4 heures précises du soir. Départ
du domicile du défunt, rue des Marronniers, pour
se rendre direstement au cimetière.

Syndicat des ouvriers coiffeurs réunis. —
Aujourd'hui, lundi, à 10 heures du soir, aura
lieu une grande réunion à la Bourse du Travail,
Ordre du jour : Question de la fermeture des
magasins, décisions à prendre à l'égard des mai-
sons -qui s'apposent aux règlements établis par
les doux syndicats.

Tous les ouvriers de la corporations sont ins-
tamment priés d'y assister.

Aux Franc-Comtois habitant Lyon. —
Une nouvelle réception des tireurs Franc-Comtois
devant avoir lieu, lundi 20 juillet, à 8 h. 1/2 du
soir, à la brasserie Toni Roche, quai de la Pêche-
rie, 1, la commission invite tous nos compa-
triotes à venir nombreux à cette réunion, afin de
recevoir dignement les tireurs Franc, -Comtois.
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AVIS AUX MALADES

Le Sirop de Bochet du Serpent est lo
remède le "plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcretés du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc.

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
marque du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon.

Maladies nerveuses, migraines, névral-
gies, disparaissent rapidement par l'emploi
des « Dragées anti-névralgiques et anti-hé-
micraniques des RR. PP. Prémontrés. »

Vente en gros : Boissier et Fournier, rue
de la Poulaillerie, 6, Lyon.

Détail dans toutes les bonnes pharma-
cies.

AUX ARÈNES LYONNAISES
Très nombreux public hier -aux Arènes lyon-

naises. Carrillo et son quadrille ont couru avec
beaucoup d'entrain le taureau, et le picador
Juan Perez a travaillé deux taureaux avec une
grande habileté.

Jeudi prochain, dernières courses avec le con-
cours de Carrillo.

Dimanche, c'est le Pouly, de Beaucaire. et son
quadrille provençal, qui, se rendant à Paris, aux
arènes Pergolèse, s'arrêtera à Lyon pour donner
mie seule course.

Ce jour-là, les Arènes lyonnaises seront proba-
blement trop petites pour contenir tout le public
qui voudra assister à cette véritable fête de la
tauromachie.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

M. MASSICAULT SÉNATEUR

Paris, ,19 juillet.

Il est absolument inexact que M. Mâssi-
omlt, résident général de France à Tunis,
ait l'intention' de poser sa candidature
sénatoriale dans le département du Cher.

Il n'y a, d'ailleurs, lieu actuellement à
aucune élection sénatoriale clans ce étëi
partement.

CONSPIRATEURS FUSILLÉS

New-York, 19 juillet.

On mande d'Iquique au New-York He-
rald que les dix conspirateurs qui ont
tenté de faire sauter le navire présiden-
tiel ont été fusillés le 14 juillet.

LES FÊTES D'AVIGNON

Avignon, 19 juillet.

Au banquet qui lui a été offert, ce soir,
M. Gonstans a pris deux fois laparole.

Répondant à un éloge du maire sur son
projet de retraite des ouvriers, il a dit :

« Je ne me dissimule pas que ce projet
wulèveraun certain nombre de difficultés,
ivec de la bonne volonté et le désir d'a-
boutir qui paraît animer le Parlement,
IOUS arriverons, je n'en doute pas, à réa-
liser enfin une œuvre que M. le maire ap-
pelle si justement une œuvre de prévo-
yance sociale (Applaudissements prolon-
gés).

« J'ai la conviction que nous atteindrons
!e but (Cris: oui! oui !) parce que tout le

monde paraît d'accord sur le principe
d'un projet qui ne tend qu'à stimuler Fini'
tiative individuelle, et qui n'est qu'une
prime d'encouragement a l'épargne per»
sonnelle. (Applaudissements répétés).

« U faut que chacun devienne conserva-
teur, mais pour cela il faut que chacun ait
quelque chose à conserver. C'est le meih
leur moyen d'assurer la paix publique; il
faut donner au travailleur confiance et
foi dans l'avenir (Nouveaux applaudisse-
ments). Il aura ainsi a cœur de défendre
l'organisation sociale qui lui assure le
repos de sa vieillesse. (Applaudissements
chaleureux).

« L'abus des grèves ne résoudra pas la.
question socialo, elles laissent, dans trop
de cas, plus de misères qu'elles apportent
d'amélioration au sort des ouvriers (Mar-
ques d'approbation).

M. Constans termine en buvant au
maire de Lisle, à la population laborieuse
et sage de cette commune, à tous ceuxrpa-
trons et ouvriers, qui, par le travail sous
une forme quelconque contribuent à ren-
dre lalrance grande, riche et- prospère.

Ce discours a été salué par plusieurs
salves d'applaudissements.

Dépêches Téléphoniques
FUNÉRAILLES DE M™» BONNEMAIN

Bruxelles, 19 juillet.

L'enterrement de Mm0 de Bonnemain a
eu lieu cette après-midi.

A une heure et demie, une centaine de
personnes seulement stationnent devant
la maison mortuaire pendant que les em-
ployés des pompes funèbres commencent
à mettre la décoration funèbre. Les agents
de police font circuler.

A deux heures, on ouvre les portes de
l'hôts! et alors commence le défilé des per-
sonnes qui viennent s'inscrire.

Le général Boulanger, entouré d'amis
et de parents, se tient dans le salon du
premier étage ; près de lui sont MM. Bé-
roulède, Susini, Miilevove, Castelin, Bu-
monteil, Louis Caussade, Le Senne. Mma
Boulanger mère était arrivée également
a Bruxelles.

Sur le guéridon se trouve un grand
cadre contenant les portraits de M™ de
Bonnemain et du général. Outre Mm° Bou-
langer mère, on remarquait également la
présence de plusieurs membres de la fa-
mille.

La levée du corps a eu lieu à 2 h. i\2.
Le cortège était assez nombreux, de nom-
breuses couronnas ornaient le char fu-
nèbre, on en remarquait une aux couleurs
françaises.

Le général, très ému, pleurait.

TRIBUNE OU¥RIÈRË~

Chambre syndicale des chaudronniers. —
La mise à l'index des maisons Gaine et Barret
est maintenue jusqu'à nouvel ordre.

Nous informons MM. les patrons et ouvriers
de la ville de Lyon et de la banlieue qu'ils pour-
ront s'adresser à nous pour toute offre ou de-
mande de travail, une permanence étant établie
tous les mardis et samedis.

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons. — Le syndicat invite tous les ouvriers
maçons et aides maçons travaillant à Saint-Just
et le Point-du-Jour et spécialement les ouvriers
travaillant à la maison Nann à assister à une
réunion privée pour les ouvriers de ces localités
seulement, qui aura lieu lundi, 20 juillet, à
8 heures, du soir, au café du Levant chez M. Pe-
rmet, place de Trion, 2, à Saint-Just.
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Concei-ts-nellecour. — Ce soir lundi, 20

juillet, à 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMME. — Première partie. — Le roi d'Y
vetot, ouverture, Adam.— La Nuit, Holmes —
Lamento, D. Boissieu. — Deuxième valse (3o-
dard. — La Muette, grande fantaisie, Auber.

Deuxième partie. — Le capitaine Henriot ou-
verture, Gevaërt. — Sur la plage, valse, Wald-
teufel. — L'Africaine, grande fantaisie, Mever-
beer. — Marche militaire, Bosquet.

Orchestre de la ville (60 exécutants), sous la di-
rection de A. Luigini. — Prix d'entrée : 0 f'r 50

Domain, grande fête artistique. — Prix d'en-
trée : 1 franc.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

Concerts' symphoniques.— Café Daumalle,
place des Célestins : Tous les soirs, Concert.

Petit Athénée, place des Célestins. — Tous
les soirs, au Caveau des Célestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). — Tous les soirs, à 8 heures
speciaclo varié.

Concerts de l'Horloge. — Cours Lafayeite
angle 4e la rue Tête-d'Or. — Tous le» loirs
à huit heures ; Concert, Opérettes, Vandevillos'
Monologues.

Muséum. —Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammatioa des gencives,
(prix 1res modérés).

Eau dentifrice Dùchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon. 2, 3 et
4 fr.

Poudr.e Magnésienne Dùchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Dùchesne, au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
le la bouche et des gencives. — Prix 3 et
i fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h.
:V.5h. chez M. Dùchesne, chirurgien-den-
tiste,- fue de l'Hôtel-de-Ville, 105, Lyon.

!îî^5:'s*?1^f-ï'!^

4yant huila écriture et pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adresser, munis
lune demande toute prête comme spécimen
1 1 agence Fournier, 14, rue Confort
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ETAT-CIVBL DE LYOF*
MARIAGES

Premier arrondissement. — Ghatelet,
voyageur de commerce, quai Saint-Vincent,

'9, et Denis, coût., rue Denfert-Bochereau, 7.
— Chapiron, journalier, rue Boquette, 1,
et Robert, dévideuse, rue Saint-Polycarpe,
10. — Dubeuf, charcutier, à l'Arbresle, et
Gharobert, s. p.. quai Saint-Vincent, 36. —
Michaud, guimpier, rue Garibaldi, 40, et
Girod, guimpière, rue Tolozan, 16. — Gani-,
ideu, employé de commerco, rue Pierre-Cor-
neille, 53, et Bailly, s. p., rue de la Muette,
10. — Varnet, bourrelier, à Vézeronce, et
Fabry, domestique, rue Lantcu-ne, 9. — Ga-
bison, directeur d'assurances, avenue de
Saxe, 93, et Blum, s. p., rue d'Algérie, 9. —
Gondamin, tailleur, rue Tolozan, 14, et Gi-
raudier, couturière, rue Tolozan, 14. —
Galzy, empl. des postes, rue Luizerne, 9, et
Laléchère, brodeuse, rue de l'Hôtel-de-Ville,
7. _ Gachon, instituteur, rue Adélaïde-
Perrin, 13, et Schmidt, s. p., rue Pizay, 5.—
Grandjean, instituteur, rue Molière, 3, et
Bouvard, institutrice, rue du Bon Pasteur,
31. — Treille, employé d'octroi, grande rue
de la G uillotière, 2, et Vermin, femme de
chambre, rue de la Martinière, 9.

Deuxième arrondissement.— Guy, chau-
dronnier, rue Ravat, 31, et Dumas, lingère,
rue Bavât, 31. — Dénoyer, mécanicien, rue
Penthiôvre, 13, et Nerbollier, cuisinière,
cours du Midi, 17. — Perret, charpentier, à
Genève, et Darruyer, employée à Lyon. —
Galoisy, manœuvre à Montchanin-les-Mi-
nes, et Delangre, couturière, rue Confort,
24. — Bresse, employé de commerce, rue
Mercière, 12, et Montant, sans profession,
Grande-Rue de la Guillotière, 13. — Roudil,
employé de chemin de fer, cours Charlema-
gne, 2, et Hittel, employée, rue Dugas-Mon-

bel, 22. — Laudet, tapissier, à Paris, et Ver-
nay, couturière, rue Palais-Grillet, 4.6. —
Girod, employé de commerce, montée Saint-
Sébastien", 9, et Jouannen, employée, rua
Victor Hugo, 16. — Lalouette, employé, rue
de Béarn, 5, et Marrand, employée, rue Vic-
tor-Hugo, 8. — Adrin, employé, quai de la
Charité, 3, et Boux, sans profession, quai
de la Charité, 40. — Audot, cordonnier, rue
Paul-Bert, 190, etLandon, domestique, cours
Gharlemagne, 5. — Villedieu, représentant
de commerce, rue d'Auvergne, 4, et Sauze,
couturière, rue d'Auvergne, 4. — Verrier,
commerçant, quai de Porrache,81,etKelilho-
fer, sans profession, rue Claudia, 17. — Pé-
chât, employé, rue Henri IV, 11, et Bova-
gnet, rentière, quai de Serin, 18.— Fraction,
agent de change, rue de la République, 32,
et Louchon, sans profession, quai d'Occi-
dent, 2. — Toutey, professeur, boulevard de
la Croix-Rousse, 1, et Raymond, sans pro-
fession, rue Mercière, 12.

'Troisième arrondissement. — Bouvard,
gardien de la paix, rue Dunoir, 71, et Combe,
cuisinière, rue Fournet, 8.—Labbe, fumiste,
rue Palais-Grillet, 20, et Royon, domesti-
que à Sainte-Colombe. — Buchet, chaufour-
nier, à Montagny, et Bôrerd, ménagère à
Montagny. — Gagneux, cultivateur aux
Avenières, et Bazat, cultivatrice à Passins.
— Bonnaud, employé de chemin de fer, rue
Sébastien-Gryphe, 102, et Tavernay, ména-
gère, rus Chevreul 57. — Treille, employé
d'octroi, grande rue de la Guillotière, 2, et
Vernin, femme do chambre, rue de la Mar-
tinière, 9. — Pornin, sergent, à Dijon, et
Perrot, demoiselle de magasin, à Salornay-
sur-Guye. — Ghapat, mouleur, à Lorette.et
Stenevi'n, repasseuse, rue Sébastien-Gryphe,
61. — Bonnet-Gonnet, .•harron, riie de Gré-
qui, 268, et Janot, rentière, cours Lafayette,
147. — Lalouette, employé, rue Béarn, 5, et
Marand, employée, rue Victor-Hugo, 8. —
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Bresse, employé de commerce, rue Merciè-
re, 12, et Montant, sans profession, rue de
la Guillotière, 16.

Quatrième arrondissement. — Frachon,
ag. de change, r. de la République, 32, et
Louchon, s. prof., q. d'Occident, 2.— Péchet,
empl,, r. Henri IV, 11, et Bovagnet, rent.,
q. de Serin, 18. — Toutey, proies., boulev.
de la Croix-Rousse, 1, et Raymond, s. prof.,
r. Mercière, 12.— Viennois, profess., q. de
Serin, 19, et Balay, s. prof., av. deNoailles,
33.— Ponsard, empl., r. des Gloriettes, 4, et
Sylvestre, tailleuso, à Lyon. — Louis, tis-
seur, pi. de la Croix-Rousse, 8, -et Vicard,
garde-malade, m. adr.— Pouzet, profess., à
Roanne, et Missol, s. prof., r. des Gloriettes,
5.— Chatelet, voyag. de com., q. Saint-Vin-
cent, 19, et Denis, ooutur., r. Denfert-Ro-
chereau, 7.

Cinquième arrondissement. — Ganizieu,
employé de commerce, rue Pierre-Corneille,
53, et Dailly, s. p., rue de la Muette, 10. —
Chapiron, journalier, rue de la Roquette, 1,
et Robert, dévideuse, rue Saint-Polycarpe,
10. — Revillon, instituteur, rue Saint-Pierre-
de-Vaise, 26, et Reynaud, s. p., ù Givors. —
Ditton, boucher, grande rue de Vaise, 26, et
Boux, s. p., à Valence. — Glaise, peintre, à
Villeurbanne, et Moisy, s. p., quai de Vaise,
17. — Savel, jardinier, route de Franche-
ville, 92, et Gorgeret, s. p., à Ghessy. — Le-
beuf, dessinateur, rue de la Claire, 45, et
Chervil, couturière, rue de la Pyramide, 12.
— Girod, employé de commerce, montée
St-Barthélemy, 7, etJouanon, employée, rue
Victor-Hugo, 16. — Magnin, lithographe,
montée du Chemin-Neuf, 63, et Mazoyer,
s. p., rue Soufflot, 3. — Janon, journalier,
rue Lagrange, 26, et Lauby, journalière,
rue Lagrange, 26.

Sixième arrondissement. — Canizieu,
employé de commerce, rue Pierre-Corneille
53, et Bailly, sans profession, rue de la

Muette, 10. — Dollercr, ovaliste, rue du
Midi, 27, et Martinetto, ovaliste, rue de
Sôze, 94. — Veuillet, chauffeur, rue de Ven-
dôme, 87, et Gavend, metteuse en mains,
rue de Vendôme, 87. — Gaillard, menuisier,
rue Boileau, 17, et Trocon, sans profession,
à Jujurieux. — Guillot, tulliste. à Villeur-
banne, et Fouilloux, couturière, rue dos
Charmettes, 86. — Lallé, liquoriste, rue
Fénelon, 7, et Chapuis, cuisinière, cours
Lafayette, 19. — Gabiron, directeur d'assu-
rances, avenue do Saxe, 93, et Blum, sans
profession, rue d'Algérie, 9. — Bouvard,
gardien de la paix, rue Dunoir, 79, et Combe,
cuisinière, rue Fournet, 8. — Dufour, tail-
leur, rue Suchet, 2, et Pierrot, lingère, rue
Sachet, 3. — Grandjean, instituteur, rue
Molière, 3, et Bouvard, institutrice, rue du
Bon-Pasteur, 31.

INHUMATIONS
Premier arrondissement. — Eymar Eugène,

4 ans 1/2, rue des Capucins, 12, f. 10 h. m.
Deuxième arrondissement. — Ghiffer Jean,

s. p., 51 ans, quai Pêrrache, 12, f. 6 h. m. —
Monliaux Marie, s. p., 03 ans, -rue Ste-Hélène, 3,
f. 8 h. m. — Epouse Moissonnicr, née Léanzon,
s. p., 76 ans, rue St-Dominique, 15, f. 10 h. -m.
— Glianavat Jeanne, 2 ans, rue St-Dominique,
18, f. 2 h. s. — Pitiot Marie, 1 an, Charité, f. 3
h. s. — Veuve Poucot.'née Auband, tisseuse,, 38
ans, Hôtel-Dieu, f. 6 Ji.' s. —. DeSormier Just,
charpentier, 27 ans, Hôtel-Dieu, f: 5 h. s, — Char-
let Michel, maltier, 50 ans; Hôtel-Dieu, f. 4 h, s.
— Coudurier Plaisance, s. p., 17 ans, Hôtcl-Diou,
f. 10 h. m. — Maton François, velouticr, 44 ans,
Hôtel-Dieu, f. 8 h,.;m.— Veuve Théval, née Mas-
son, concierge, 58 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. m.

Troisième arrondissement. — Epouse Cristin,
née David, concierge, 59 ans, place do l'Abon-
dance, 8, f. 4 h. s. — Bostaing Célestin, 9 mois,
rue Montesquieu, 41, f. 6 h. s.

Quatrième arrondissement. — Decœur Fran-
çois, tisseur, 42 ans, Grandc-Rue-Groix-Roussc,
81, f. 6 h. -s.

Cinquième arrondissement. — Veuve Lom-
bard, née Maton, s. p., 54 ans, rue Maschabées,
43, f. 8 h. m. — Veuve Disse, née Paquis, ména-
gère. 76 ans, Antiquaille, f. 3 h. s. — Robert
Louis, 2 ans, temple du Change, f. 6 h. s.

Sixième arrondissement. — Epouse Héritier,
née Dessus, imprimeur, 61 ans, rue Barème, 4,
f. 4 h. s. — Chardon Claude, apprôteur, 40 ans,
rue Bossuet, 107, f. 6 h. s.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
20 Juillet , (26)
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U MAISON I BARBIER
«

PAR

LUDOVIC JOHANNE

— Vous n'êtes pas seule !
— Hélas, sit Depuis votre passage

dans notre maison, mon père ne compte
plus pour moi.

— Et si je vous en priais?
— Vous?
— Dites !
Nicole sentit un sanglot lui. monter à

la gorge.
Mais, elle s'efforça de dompter son

émotion.
— Pourquoi m'en prieriez-vous, mon-

sieur de Savignac ? demanda-t-elle en ri-
vant son regard pénétrant à celui de
Phœbus. Tenez, continua-t-elle avec une
douceur infinie, j'avais eu, moi aussi, un
beau rêve. L'homme dont le seul nom
faisait vibrer mon âme, à qui j'avais
élevé un autel au plus profond de mon
cœur, de mon cœur dont il avait éveillé
la vie, n'a pas deviné ce rêve. Aujour-
d'hui, il est trop tard. Il ne s'est aperçu
de rien. Je ne pouvais pourtant pas le
lui dire, ajouta-t-elle dans un sourire
désolé où se peignait une adorable naï-
veté d'enfant.

Phœbus, ému, se leva.

— Et si cet homme, dit-il, vous avait
comprise?

Nicole tressaillit et se dressa d'un
bond.

— S'il m'avait comprise, dit-elle, il
m'aurait ou aimée ou haïe !

— Mais s'il vous aimait, Nicole ?
— Il m'avouerait son amour.
— Et s'il vous haïssait?...
— S'il me haïssait, il aurait peut-être

raison, mais...
Elle s'arrêta, haletante.
— Mais ?... insista Phœbus.
«r Mais je le tuerais !
Phœbus ne sourcilla pas.
— Nicole, dit-il, si cet homme n'a pas

encore d'amour, il n'aura jamais de
haine. Il est trop fier pour s'abaisser à
un mensonge et il se croit trop grand
pour n'être pas très bon. Croyez-moi,
attendons tous les deux, vous un peu
d'apaisement, moi une aurore nouvelle.
Partez! quâHd vous serez arrivée, je sfir
rai bien près d'être do retour. Ecrivez-
moi. Adressez votre lettre aux voltigeurrs
de la garde : elle me parviendra. Je vous
répondrai: gardez-en ma parole. Cou-
rage et confiance 1 Qui sait ce que nous
réserve l'avenir !

Quelques instants après, le lieutenant
de Savignac quittait l'Hôtellerie de Gas-
cogne et reprenait le chemin de la mai-
son des Aulnes,

CHAPITRE XV

Lie Restaurant «les Baius-Climois

Un mois s'était écoulé depuis la der-
nière scène que nous avons racontée et
qui s'était passée à l'Hôtellerie de Gas-
cogne.

Un matin de janvier, dans les derniers
jours du mois, l'empereur, levé de bonne
heure, selon son habitude, souna Fir-
min, son valet' de chambre.

Napoléon, les mains derrière le dos,
marchait à petits pas sur le tapis de son
cabinet de travail, aménagé au deuxième
étage des Tuileries, à côté du pavillon
de Flore. Il tournait et retournait au-
tour de sa table, puis, s'approchant
d'une fenêtre dont il écarta les rideaux,
il interrogea le ciel.

Le temps était gris, et cependant une
bise glaciale soufflait à travers les arbres
du jardin.

Firmin souleva la portière du cabinet
qui masquait l'entrée du couloir desser-
vant les appartements privés, et toussa
légèrement pour déceler sa présence et
appeler l'attention de l'empereur.

Celui-ci se retourna.
— Ah ! c'est toi, Firmin I descends

dans les bureaux du rez-de-chaussée et
envoie un des grenadiers de garde chez
le grand maréchal pour lui djre que je
l'attends. ^ *

— Pardon, sire, dit Firmin, mais son
Excellence est dans la bibliothèque.

— Ah ! eh bien, préviens-le ' toi-
même 1

Puis, comme lo valet de chambre al-
lait se retirer, l'empereur, debout de-
vant la cheminée et tendant une pan-
toufle à la flamme, le rappela :

— Monsieur Firmin !
— lion 1 se dit le valet, qui fit preste-

ment demi-tour, l'empereur me décore
du « monsieur », je vais, attraper VraeT-
que bourrade, c'est sûr t

— Veuillez prendre la peine de vous?
avancer jusqu'ici, |

Et, ce disant, l'empereur traçait du
bout du doigt quelques mots rapides sur
le marbre de la tablette.

— Lisez !
Firmin rougit.
Il avait lu un compliment, tracé sur la

poussière : « Firmin est . . » Napoléon,
dans 1 intimité, ne se gênait guère.

— Il ne l'est plus, sire, dit Firmin en
eflaçant 1 inscription, mais avec le vent
qu'il fait et ce bois qui s'effrite, la pous-
sière vole partout !
 — Et tu l'imites !... ajouta l'empereur

en riant, pendant que le valet de cham-
bre se sauvait.

Il avait risqué une allusion à une des
manies de Firmin, qui faisait volontiers
main basse sur de menus objets appar-
tenant à son maître, sous prétexte de
collectionner de pieuses reliques.

Firmin, dans ses mémoires, a avoué ce
travers qui, d'ailleurs, rapporta une belle
somme à ses héritiers. Firmin avait
amassé ainsi un véritable musée in-
time.

Quand Duroc parut, Napoléon alla à
lui, la main ouverte.

— Bonjour, maréchal !
— Bonjour, sire!
— Voulez-vous m'accompagner?
— Votre Majesté va sortir?
— Qui? ma majesté va faire un tour du

côté de la place Vendôme.
— Je suis à vos ordres.
— Ça s'avance-t-il un peu, les travaux

des chantiers?
— Heu ! heq I fit Durop.
-.- Je crois que les entrepreneurs char-

gés de préparer l'érection de la colonne
en prennent à leqr aise ! Nous ajlons,
voir cela,

— En bourgeois, alors?
— Parbleu ! En redingote !
Et l'empereur passa dans son cabinet

de toilette, d'où il revint bientôt, crfaussé
.de ses bottes à retroussis, enveloppé
d'une longue pelisse qui semblait haus-
ser sa petite taille, et coiffé d'un chapeau
a poils, rond, à -ailes molles.

— Hé bien, mon vieux Duroc, quand
tu voudras, je suis prêt!

L'empereur tutoyait parfois le grand
maréchal de la cour, selon le caprice de
sa fantaisie. Mais ce n'était pas chez lui
une habitude et ces marques de familia-
rité n'étaient qu'intermittentes.

Quelques minutes après, Napoléon et
Duroc, tous deux méconnaissables, tra-
versaient la cour intérieure des Tuileries

Un grenadier, à barbiche grise, mon-
tait la garde à la porte d'honneur

L'empereur rabattit le collet de son
manteau.

Le soldat présenta les armes, le doigt
réglementairement appuyé sur la deu.
xieme capucine,

Napoléon le regarda.
Le vieux grognard ne broncha pas.

Des gouttelettes glacées pendaient au bout
de ses moustaches.

— On dirait que tu trembles ! dit Na-
poléon, pendant que Duroc riait SQUS
cape,

— Oh I que non, mon empereur !
— Lu as froid ? Moi, j'ai chaud !
— Sûr et certain, mon empereur, que

la froid, eUe pique nn peu, rapport que
nous, les grenadiers, nous sommes uas
incombustibles, ni imperméables Mai«
ça ne fait rien, vive l'empereur |

Le vieux brave, immobiln ni»- <
pas changé do position. - avait

Napoléon prit le bras de Duroc et tous
deux s'éloignèrent.

— Voyez-vous, maréchal, dit l'empe-
reur, si je puis jeter quelques milliers
de ces hommes là de l'autre côté du dé-
troit, je ne donnerai pas cher de la peau
des Anglais. Mais il regimbe, cet animal
de Villeneuve! Il faut que je le pousse,
1 epee aux reins ! ,

La place Vendôme était encombrée de
madriers, de poulies et d'échafaudages.

•Ues chefs de chantiers donnaient des
ordres oux ouvriers qui roulaient péni-
blement devant eux de lourdes pièces de

. L'empereur avisa une charpente mas-
sive que des manœuvres s'efforçaient
vainement de pousser tout d'une pièce.

- Ah ! les maladroits, dit-il, ils ne
savent pas s'y prendre! Mais c'est
comme s ils avaient à changer une pièce
d encastrement ! Voulez -vous parier,
maréchal qu'il n'y a pas parmis eux un
seul artilleur? Ah! les mazettes! ils
mériteraient bien que je leur donne une
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1.eur allait s'élancer quand

Duroc le retint.

d^° léon Pro{estait qu'il se souvenait
ae son « ancien métier. »
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> disait le Sran^
fflftïï?'^ 8 Je su PPlie votre Majesté
ÏÏB* é < On n'aurait qu'à la re-
on «Si A1ions-nousen Sire, partons t
on nous regarde !

L empereur se rendit,
Duroc avait raison
.u valait ̂ eax ne commettre un

4K» de clerc.

(A suivre.)


